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nemew# expire le 31 courant, de vou-

loir bien le renouveler d'urgence pour

éviter un retard dans l'envoi de leur

journal.

AUJOURDHUI :
Une Lettre de M. Camille Pelletan.

Un Drame de Famille.

Un Empoisonneur.

Un Drame an Parc de la Tête-
d'Or. — Un enfant dévoré par un ours.

Un peu d'Equité!
A la suite des faits déplorables que

nous avons racontés, quatre ouvriers

mineurs de Carmaux ont été arrêtés

sous l'inculpation de menaces de mort

contre le directeur de la mine, M. Hum-

blot Ce n'est pas cette mesure qui amè-

nera' l'apaisement. Mais enfin un délit a

été commis, on le réprime, soit. Main-

tenant que la justice est intervenue pour

faire respecter la loi et punir ceux qui

l'ont violée, au moins faudrait-il que le
gouvernement intervînt à son tour par

ses représentants autorisés pour faire

comprendre à la haute et puissante

Compagnie de Carmaux qu'elle a eu

tort d'aller jusqu'au bout de son droit, ;

d'appliquer ce que le Temps dans son

article sur cette affaire appelle le sum-

mum jus du patronat.

Oui, la direction des mines de Car- '

maux était dans son droit, dans son

droit strict, dans le summum jus en con- ;

gédiant l'ouvrier ajusteur Calvignac

qui avait l'impertinence d'être en même

temps maire de la commune et conseil-

ler d'arrondissement. Cela n'empêche

qu'elle ait commis en prenant cette me-

sure un acte imprudent que les ouvriers,

étant données les luttes électorales qui

venaient d'avoir lieu, étant données

aussi les opinions connues des adminis- ,

trateurs et du directeur de la mine, de-

vaient considérer comme une provo-

cation.

Ils ont eu tort, grand tort d'y répon-

dre par des violences, mais si l'on veut

apprécier avec équité leur conduite, il

faut lire le portrait qu'a publié hier de

M. Humblot, un journal parisien. C'est

«ce qu'on appelle, à la mode du jour, un

instantané : « L'apparence hautaine,

cassante d'un officier de cavalerie et la

raideur parfois maladroite et poseuse

qu'ont tant d'ingénieurs. N'a compris ja-

mais qu'il fallait avoir la main légère et

douce, le cœur compatissant pour mener

ces malheureuses bêtes de somme que

sont les mineurs et suscita autour de lui

des haines qui devaient flamber à la

première occasion. Signe particulier :

1res clérical, eût rêvé d'introduire àCar-

maux cette Notre-Dame de l'Usine dont

on a tant parlé dans le Nord. »

D'OÙ viennent ces quelques lignes qui

jettent une lueur si vive sur les événe-

ments de Carmaux? Sans doute d'un

journal socialiste, radical, anarchiste?

Pas du tout, du Gil Blas, qui n'a ja-

mais passé pour un repaire de révolu-

tionnaires.

11 est bien évident que dans cette af-

faire, ni les administrateurs, ni le direc- <

teur de la mine n'ont eu « la main douce '

et légère». '

Un journal dit que le préfet est telle- \

ment convaincu de la légitimité des re- \

vendications du maire Calvignac qu'il <

les a soutenues dans son rapport au mi- I *

aistre. Dans ces termes, l'information | \

s- n'est pas tout à fait exacte, mais je crois

s_ savoir, en effet, que le rapport du préfet

r blâme très sévèrement l'attitude de la

r
 Compagnie. M. Loubet a, paraît-il, télé-

graphié à un député de la région que la

sagesse et la prudence du préfet lui

étaient connues. Que ce fonctionnaire

soit donc le médiateur, qu'il propose et

qu'il impose au besoin un arbitrage que
l
' la Compagnie ne saurait décemment re-

pousser.

On a remarqué que l'instantané du

Gil Blas donne M. Humblot comme un

ardent clérical qui aurait bien voulu

- implanter à Carmaux Notre-Dame de

l'Usine. Hélas ! ce n'est pas un signe par-

tkulier.Les conseils d'administration et

les directions des grandes compagnies

minières et autres, des sociétés indus-

l trielles, sont peuplées de cléricaux pas-

^ sionnés et violents. Cela est vrai au

? Nord comme au Midi. Et c'est ce qui

explique que la campagne violente me-

née depuis quelque temps contre la haute

banque, contre la banque juive, épargne
1
 la haute industrie.

" M. Engerand, dans le discours antisé-

. mite qu'il a prononcé à Saint-Mandé, le

15 août, s'exprimait ainsi : «La société

tend à se diviser en deux armées : d'un

côté, l'innombrable phalange des tfa-

x vaillears qui tirent de leur travail le sa-

p laire qui las fait vivre; de l'autre, une

; poignée de gros financiers qui les exploi-

' ; tent à leur profit. »

J'ai de médiocres sympathies pour la

haute banque, qu'elle soit juive, protes-

i tante ou catholique. Mais je ferai obser-

L ver à M. Engerand que les travailleurs

souffrent beaucoup moins de la haute

banque que du haut patronat qui est

J ; presque tout entier aux mains des cléri-

' i eaux. Le vieux Blanqui disait : « On ne

, : crée pas les mouvements, on les dé-

[ rive. »

A y regarder de près, l'antisémitisme

n'est qu'un dérivatif clérical.

, RANC.
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! Les Conseils Généraux ;
 ., ;

Rien n'est plu? instructif que cette pre-
mière séance où les, conseils généraux ont 1
nommé leurs présidents et leurs bureaux — i
et dont 1* plupart des discours prononcés
par les nouveaux élus donnent bien la signi- >
fication précise et la portée politique. ]

Que, désormais, le principe républicain j
ne soit plus en discussion nulle part, que '
tout le monde — démocrates de vieille date '
et ralliés d'hier — ait affirmé la légitimité ]

et l'indestructibilité du gouvernement devant '
lequel le pape lui-même est forcé de s'incli- '
ner, la chose était prévu9 d'avance ; dès le '
lendemain des élections, nous savions, là-
dessus, à quoi nous en tenir. (

Mais ce qui doit surtout attirer notre at-
tention, c'est l'évolution évidente de la ma- l
jorité républicaine des conseils généraux. c

Maintenant que la République — en tant "
que régime politique — ne se discute même l

plus, il faut en arriver forcément à l'étude c

et à la discussion des conséquences sociales r

de ce régime politique — et c'est à cet exa- "
men que doivent maintenant s'attacher
tous ceux qui veulent sincèrement faire une t
République qui dure. d

Nous sommes républicains, c'est fort bien, *
mais nos mœurs commerciales et indus- *
trielles, nos lois civiles, nos vieux principes s

qui règlent les rapports entre les citoyens
et l'Etat, ceux qui régissent les relations \à
eotre capitalistes et salariés, — tout cela 1
date des temps monarchiques, tout celaap- c
paraît chaque jour plus mal équilibré, tout
cela appelle des réformes progressives, — c
et tout cela qui constitue notre état social c
actuel, doit, à son tour, subir une évolution a

I  avant laquelle on ne peut pas dire que l'œu- I
vre de quatre-vingt-neuf soit achevée. | n

S C'est ce qu'a excellemment exprimé M.
I Sarrien à l'ouverture du conseil général de

a Saône-et-Loire. Mieux encore que nombre
de ses collègues, il a dit à quel travail de
réformes sociales et ouvrières devaient dé-

. sormais s'appliquer tous ceux qui sincère-
1 ment veulent avec le mot « République »,
8 avoir la chose, c'est-à-dire un régime social
t vraiment démocratiqus. ,

3 Assurément, l'égalité sociale n'est pas plus
- possible que l'égalité physique. Il y en

aura toujours de plus heureux que d'autres,
j de même qu'il y en aura toujours de plus

intelligents, de plus forts et de mieux por-
tants. Mais, tandis qu'actuellement ces iné-

1 galités sont à leur quasi-maximum, e^est
5 à réduire ces inégalités à leur minimum pos-

sible que doivent travailler tous ceux qui
t s'inspirent d'un sentiment de fraternité et
s de solidarité — et qui se disent républi-

cains.

N'est-elle pas cruellement dure et impla-
1 cable la vie de la masse ouvrière, dont les
[ immenses ateliers — chaque jour plus im-

menses et plus militairement administrés
— ont été si bien nommés parles travail-
leurs les bagnes du travail?

N'est-il pas vrai que dans toutes les gi-
gantesques exploitations, le producteur
peine tant qu'il a des forces et use sa vie

i sans pouvoir s'assurer seulement le morceau
l de pain de sa vieillesse infirme? N'est-il pas
l vrai qu'il y a des réformes profondes, radi-

cales à implanter dans nos mœurs, dans nos
lois, dans nos relations sociales ? N'est-il pas
vrai que c'est seulement en s'inspirant dé

!
 ces idées — qui ne sont, après tout, que des

idées de justice — que nous fonderons une
démocratie puissante, et contre laquelle ne
prévaudront plus jamais les conspirations
de ceux qui se cramponnent aux idées, au*
principes et aux inégalités révoltantes d'un
temps qui n'est plus?

Eh bien c'est là ce que comprennent au-
jourd'hui la plupart de ceux qui représen-
tent l'opinion publique que l'on vient de
consulter.

Ilfaut faire du socialisme, du socialisme
pratique, du socialisme qui ne soit pas du
simple tapage, mais qui conduise à des
résultats dont profite la masse démocrati-
que, celle qui est le nombre, celle qui, par
conséquent, a droit de demander que d'abord
on s'occupe d'elle. ,

La chose est si vraie, que nos éternels
ennemis, que les monarchistes et les cléri-
caux prétendent, eux aussi, qu'ils sont prêts

, à faire du socialisme.
Seulement, chez eux, il ne s'agit que de

socialisme chrétien : nous le connaissons,
nous savons où il conduit.

Mais quelle que soit l'inanité et la dupli-
cité de ce socialisme-là, nous n'en devons
pas moins retenir ce fait que, très intelli-
gents et très au courant des préoccupations
actuelles de la masse ouvrière, les cléricaux
ont compris que leur seul moyen de s'atti-
rer quelques partisans dans le peuple,
c'était de faire miroiter à leurs yeux une
ère meilleure et plus équitable. — De leur
part c'est très adroit.

Il faut donc, par conséquent et par contre,
que chez nous ce soit très sincère.

Le pays semble bien nettement se parla- 
ger en deux grandes fractions politiques;
d'un côté, iront les opportunistes, les cen-
tre-gauchers peu à peu mêlés à tous les ;
néo- républicains de l'ancienne réaction ;
dans ce clan, on piétinera sur place — et on ;
ne fera guère que ce que je pourrais appeler
« de l'opposition sociale ».

Dans l'autre, les radicaux et les socialis-
tés s'uniront contre les retardataires de
droite et contre les énergumènes de- la rôvo- !

;
lution violente qui n'ont jamais fait et ne
feront jamais que la besogne des malins,
soit de l'administration soit de la réaction.

C'est dans ce clan — qui de plus en plus
devient majorité, — qu'on travaillera réso-
lument, efficacement, pacifiquement, à l'ac-
complissement social de la République 1

Nous sommes heureux de voir combien
ce grand parti— qui est le nôtre — progresse
chaque jour et arrive de plus en plus aux

I
 affaires publiques.

Hier, iLs'est hautement affirmé dans un
nombre considérable de conseils généraux : I

. ! I _ — ! 1 à

nous n'en attendons et nous n'en espérons
que le plus grand bien de la démocratie
française. ,

PAUL BERTNAY.
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PAR SERVICE SPtGiÂL

Informations Politiques
Paris, 23 août.

NOS MINISTRES
M. Ribot est rentré ce matin à Paris;

M. Bourgeois rentrera lundi.

LES CONSEILS GÉNÉRAUX
On sait qu'avant les élections pour le re-

nouvellement de la seconde série des con-
seils généraux, on comptait douze départe-
ments ayant un bureau conservateur.

Cette fois, dans les six départements que
nous indiquons, le bureau est entièrement
républicain : Eure, Gers, Ille-et-Vilaine, In-
dre, Sarthe, Vendée.

Dans la Charente, un vice-président et un
secrétaire appartiennent à la gauche ; dans
le bureau du conseil des Côtes-du-Nord, un
quatrième secrétariat a été créé et attribué à

 un républicain.

LE SERVICE MÉDICAL DE LA MARINE
M. Burdeau, ministre de la marine, vient

d'adresser la circulaire suivante aux préfets
maritimes en vue d'assurer dans les meil-
leures conditions le service médical des
troupes de la marine en France : « J'ai dé-
cidé que six médecins de première classe
seraient affectés à ce service; en consé-
quence je vous prie de me faire connaître les
noms des médecins de première classe, dési-
reux d'être destinés «IUX portions centrales
des régiments d'infanterie de marine. »

LES MANŒUVRES RUSSES
Une dépêche de Saint-Pétersbourg an-

nonce que le général de Boisdeffre, repré-
sentant du gouvernement de la République
aux manœuvres de Krasnoé-Selo, en pre-
nant congé du czar et de ses grands-ducs,
leur a exprimé la vive .admiration qu'il
éprouvait pour la discipline et la parfaite
instruction de l'armée russe.

LE PENSIERO » DE NICE
M. Pichon, dans la Justice, signale les

attaques scandaleuses du journal niçois, le
Pensiero et exprime l'avis qu'une bonne
poursuite devant les tribunaux serait une
chose, efficace.

LES FINANCES ITALIENNES
On sait que l'année financière, en Italie,

commence le 1er juillet pour finir le 80 j ujn
de l'année suivante.

Pendant le dernier exercice 1891-1S92, les
recettes ont été inférieures de 15 millions
et demi aux prévisions budgétaires, et les
dépenses ont dépassé les prévisions de 30
millions et demi.

Au total, par conséquent, il s'en est fallu
de 45,959,417 lires que les prévisions aient
été réalisées.

D'autre part, n l'on compare les recettes
et les dépenses de l'exercice, on y trouve un
excédent de dépenses sur les recettes qui
n'est pas moindre de 127 millions et demi.

ASSASSINAT D'EXPLORATEURS
Une dépêche de Zanzibar adressée au

Standard annonce que le baron Paul et
quatre autres des principaux membres de
1 expédition allemande ont été assassinés à
Kilima N'jara.

INAUGURATION D'UNE STATUE
Nîmes, 23 août.

M. Loubet et M. Jamais ont promis d'as-
sister aux fêtes qui auront lieu à Vallerau-
gue les 27, 28 et 29 août, à l'occasion de
l'inauguration de la statue du général
Périer.

L'OR AUX ÉTATS-USIS
Washington, 23 août. j

Les fonctionnaires du trésor estiment que ,
le revenu des douanes, cette année, dépas- j
sera les dépenses de 15 millions de dollars.

M. Poster, ministre des finances, a déclaré
que son département n'éprouverait aucune ]

difficulté dans la question de l'exportation '
de For, cette année, car le gouvernement (

possède 110 millions de dollars en or. La 1

s situation est sûre, et l'on n'a pris aucune me-
@ sure pour empêcher l'exportation de l'or.

LES RUSSES EN ASIE
Londres, 23 août.

" En réponse à la demande d'explications
 présentée par le représentant de la Chine à
| Saint-Pétersbourg, le gouvernement russe a
9 donné l'assurance que l'expédition du colo-

nel Yanow avait seulement pour but d'ex-
plorer la région, et qu'il n'occuperait aucun
territoire dans le Pamir.

AU PÉROU
î New-York, 23 août.

Des incendies considérables ont éclaté à
Callao le 19 août et la nuit dernière. Un
grand nombre de maisons sont complète-
ment détruites. Les pertes sont très élevées.
On croit que le feu a été mis par de3 mains

' criminelles. La moitié de la population est
atteinte.

AU CONSEIL FÉDÉRAL SUISSE
Berne, 23 août.

Le conseil fédéral a interdit l'importation
et le transit des chiffons, hardes, literie et
linge de corps, à l'axeeption de ceux qui se

. trouvent dans les bagages de voyageurs.
L'arrêté est entré immédiatement en vi-

gueur.

t RÉPUBLIQUE ARGENTINE
i Londres, 23 août.
1 On mande de Buénos-Ayres au Standard

que le désaccord entre le président Pel-
lyuni et le coDgrès argentin a amené hier
après-midi la démission du président. Le

, Congrès conseille au docteur Saens-Pina,
président désigné, de prendre en main les
rênes du gouvernement.

i : "•"

NouTelleg Militaires
1 Paris, 23 août.

Le ministre de la guerre a échangé, hier, plu-
1 sieurs dépêches très précises avec les comman-

dants des 2« et 9" corps au sujet des accidents
survenus pendant les manœuvres des 8e et 33*
brigades d'infanterie.

De nouvelles instructions ministérielles vont
être envoyées aux commandants de corps d'armée

1 pour que toutes les précautions soient prises en
vue de ménager la santé des troupes pendant les
grande» manœuvres d'automne.

1 — Pour la classé 1891, la répartition ne sera
point faite avant la fin du mois de septembre,
mais on en connaît dès maintenant le chiffre et
la part qui sera faite aux troupes de la marine.

Le contingent de la classe 1891 s'élève au total
dé 169.908 hommes. Sur ce nombre 42,127 jeunes
gens, dispensés à un titre quelconque, ne passe-
ront qu'un an sous les drapeaux.

L'infanterie de marine recevra 2.100 recrues et
l'artillerie de marine 630.

INSULTES AI BMOPMS El CHINE

Hong-Kong, 23 août.

Des placards plus violents et plus obscè-
nes, à l'égard des étrangers et de la religion
chrétienne, que ne l'étaient ceux attribués
à Chou-Han ont été apposés à Hunan.

Les signataires, qui se disent des con-
vertis à la religion chrétienne, affirment
avoir reçu de l'argent d'une puissance occi-
dentale pour professer cette religion.

Ils dénoncent l'intimité qu'entretiennent
les membres des corps consulaires étrangers
avec les femmes des convertis indigènes.

D'autres placards provoquent nettement à
la violence. Les missionnaires y sont accusés
de se procurer des enfants dans le but de
leur enlever les yeux et le cœur, afin de
s'en servir dans des manipulations chi-
miques pour produire de l'or et de l'argent.

La religion catholique, principalement at-
taquée, est qualifiée de religion de cochon
céleste ou de cochon aneestral.

Un placard faisant allusion à l'Eucha-
ristie excite le peuple à se soulever et à ex-
terminer ceux qui mangent de la religion.
Les missionnaires, s'étant adressés au ma-
gistrat de Hankow pour qu'il fasse enlever
ces affiches, celui-ci se contenta de répondre
que cette publication, purement anonyme,
n'en valait pas la peine.

Cependant le bas peuple ajoute d'autant
mieux foi à ces placards, que les livres de
médecine chinois eux-mêmes prescrivent
des médications dans lesquelles entrent des
portions du corps humain.

LES PROFITS PROCCRlS A L'ETAT
PAR LES CHEMINS DE FER

Lettre de M. Camille PELLETAN

Mon cher confrère,

Je retrouve à chaque instant, dans les dis»
eussions qui se produisent au sujet des en«
treprises de transports, des arguments tiré»
des prétendus profits que les chemins de fer
procurent à l'Etat. M. Noblemaire en a parlé
au congrès des voies navigables. Un de nos
sympathiques collaborateurs en parle dans
la Voie ferrée elle-même. Je comprends que
tous soient trompés par un mensonge quo
l'administration a le tort d'introduire an-
nuellement dans ses statistiques officielles.
Mais, en vérité, il faudrait en finir avec cette
grossière mystification à laquelle les bu-
reaux des travaux publics sont inexcusables
de collaborer.

J'extrais de la dernière statistique publiée
(se rapportant à 1888) le tableau de ces fa-
meux profits.

I. — Recettes perçues

Franc»

1» Impôt de la grande vitesse 87.234.228
2» Contributions foncières et pa-

tentes ; 5.898.422
3» Licences, estampilles, plombs de

douanes 539.052
4° Abonnement pour le timbre des

actions et obligations 9 .623. 663
5e Droits de transmission sur les

titres- 14.200. 251
6» Impôt des valeurs mobilières. . . 19.121.996
7° Timbres des récépissés et lettres

de voitures 30.093.648
8» Timbres-poste pour lettres, d'avis

aux destinataires 1.698.730
9° Droits de douane perçus sur les

houilles, Cokes et matières diverses.. 1.849.378
10» Frais de contrôle et de surveil-

lance.. . 3.819.475
11e Droits de timbre sur les quittan-

ces, etc 1.207.047

175.286.084

II. — Économies réalisées

1» Administration des postes 65.284.168
2° Transport des militaires et ma-

rins- •• • 46.580.499
3» Transports de la Guerre, écono-

mie sur les prix du commerce 2.843.520
4° Transports des finances, écono-

mies sur les prix du commerce 1.268 744
t° Transports des prisonniers 1 .406 .687
6» Transport gratuitdes agents, des

contributions indirectes et des
douanes, ,- 1 329 169

7» Administration des lignes télé- ' '
graphiques 5.872.478

124.014.805

Soit en tout 299,325,889 francs ou 9,960
francs par kilomètre.

Et on dit à l'Etat :
« Vous avez donné 3 milliards de subven-

tions aux chemins dé fer. Vous tirez don»
de votre argent 10 0/0, autant que les ac-
tionnaires ! »

Ce raisonnem&nt frise un peu l'imtn*.
dence. Que valent ces prétendus profits?
Voyez un peu Plus de moitié (175 millions*
sont des impôts payés par les chemins de
fer ou à 1 occasion des chemins de fer, sui-
vant les lois applicables également à tous
les contribuables.

Comment, les impôts sont des « profits »
procurés par les contribuables à l'Etat?

Vous allez dîner au restaurant : vous
payez votre dîner cinquante sous, cent sous
ou un louis Direz-vous que vous avez pro-
«are un profit de cette somme au restaura-
teur? Point du tout : vous avez échanS
votre argent contre un dîner. Vous avez
payé pour un service que vous considériez
comme équivalent au prix que vous en don*

f Quand vous soldez vos contributions, vous
faites absolument la même chose * voua
payez le prix des armées qui vous défen!
dent, de la police qui vous protège, des rou-
tes qui vous permettent de circuler des ré-
verbères qui vous éclairent

Et, il y a même cette différence entre les
u
"

as
,' que le restaurateur réalise un PSfi, non de la totalité, mais de 3, 5, 10 0/tf

sur le prix de votre dîner, tandis gûe lEtat
ne peut avoir aucun bénéfice. Il demande
aux contribuables exactement le prix Sue
lui coûtent les services qu'il leur re^d q

Quand les entreprises de Chemins Ha t™
versent 175 millions au Trésor, S ne lui
font pas un cadeau ; elles payent leur TOote-
part de la policé gui empêche les mlffiS

ïsT
6D

A
r
 °

rcer
,

leurs
-
caissss da*s leurs™

res; de l'armée qui empêche les troupes
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PAUL D'AIGREMONT

PREMIÈRE PARTIE

U MYSTERE DE L'OMBRE

Dès que les méandres du parc l'eu-
rent mis sûrement hors des yeux per-
çants de sa fiancée, sa physionomie
changea du tout au tout et une expres-
S1en de colère rageuse, dure, vint rem-
placer la douceur exquise qui l'avait
animée jusque-là.

— En être réduit à ces mensonges, à
ces ruses, à ces duplicités pour de l'ar-
gent, s'écria-t-il. Ah ! pourquoi ai-je bête
^entjeté ma fortune aux quatre vents
«lueiel?

« .Suis"je assez misérable d'aller jouer

ïair!
6 comédie d'amour à cette femme si

âme, qul ne m'inspire que
 dégoût et

Mais que faire?... que faire?
Ai-je le choix?...
Ruiné!... plus rienl... aucune res-

source !
Il arpenta plus vite le chemin, s'arrêta

tout à coup et croisant ses bras :
— Ah ! je remonterai le courant, s'é-

cria-t-il, je le remonterai à tout prix...
Même en prenant une semblable femme.
Et quand l'or de nouveau sera dans ma
bourse, nous verrons bien, si, cette fois-
ci, je ne serai pas de nouveau heureux,
adulé, encensé !...

En hâte il gagna la masse grise des
taillis, et coupant droit au milieu des
landes en fleurs, dont les sentiers avaient
été maintes fois parcourus par lui au
temps de sa jeunesse, il arriva assez ra-
pidement devant le château dont il por-
tait le nom.

C'était une vaste construction, flan-
quée de tourelles carrées avec des pavil-
lons en retour, et dont les communs
considérables indiquaient encore l'an-
cienne opulence.

Mais l'effritement des façades, la
mousse verdâtre recouvrant les toitures,
l'herbe poussant dans les cours par-des-
sus tout, enfin, le dénûment complet du
parc, disaient la misère et la décadence
de cette demeure jadis la plus belle du

pays.
En effet tout ce que la cognée du bû-

cheron avait pu abattre n'existait plus,
et tout ce qui avait pu être vendu en fait
d'arbres avait été impitoyablement sa-
crifié par Philippe de Roquebrune.

A la place du parc royal et des chênes
séculaires qni entouraient le château dix
ans auparavant, on ne voyait plus à

l'heure actuelle qu'une maigre pâture

ravagée par les poules, et au milieu de
laquelle végétaient quelques pins rabou-
gris et quelques buissons de genêts et de
thuyas.

Derrière une haie, un stérile jardiaet
rempli de choux servait au régisseur
Maurel et à sa femme Françouette, la
nourrice de Philippe.

En flairant un étranger, un maigre
chien de garde s'élança comme un fou
hors de sa niche.

Aussitôt, la tête brune et ridée d'une
vieille femme apparut à une des fenêtres
du rez-de-chaussée.-

— Seigneur, mon Dieu ! s'exclama-
t-elle en même temps, monsieur le
duc!...

Elle se précipita à sa rencontre, appe-
lant le chien qui aboyait encore.

Philippe se laissa prendre les mains
que Françouette dévorait de baisers.

— Bien ! bien ! fit-il toujours de mau-
vaise humeur, je meurs de faim, nour-
rice, le souper est-il prêt ?

— Pour sûr... et bon; Maure! a chassé
tous ces jours-ci pour vous, notre
maître.

— Alors, sers-moi vivement... Où est
Maurel ?

— Il est allé voir à la maitairie d'Au-
rinsan. Magnat devait vendre une paire
de bfleufs à la foire de lundi. Il doit la
moitié du prix, et Maurel a pense que
ces cinq cents francs-là vous feraient
peut-être plaisir.

_— Et vous? Avec quoi vivrez-vôu3
si j emporte cet argent? Car vous ne
devez être guère riches, mes pauvres
gens, et il y a bien six ou sept ans
que je ne vous ai pas donné un sou.

— Oh! nous!... fit la nourrice avec I

conviction, il ne nous faut pas grand'-
chose... Le cochon qui vient tout seul,
les choux du jardin, quelques volailles
et un péri de piquette, nous sommes
heureux comme des rois. Et puis, quand
il s'agit de vous, monsieur le duc, peut-
on penser à soi?...

Un semblant d'émotion secoua l'âme
bronzée de Philippe, plus sèche cepen-
dant que les pierres des roches.

Il entra dans une grande salle où était
réuni tout ce qui restait au château de
Roquebrune.

Des fauteuils de formes droites, cou-
verts de tapisseries grisâtres où se re-
trouvaient à grand'peine des silhouettes
de personnages ou d'animaux; quelques
consoles sur lesquelles étincelaient en-
core les restes d'une ancienne dorure ;
des meubles très noirs et d'un style
magnifique ; aux murs, toute une col-
lection de portraits d'ancêtres, compo-
saient un mobilier soigneusement entre-
tenu par Françouette, et dont elle était
trèsfière.

Dans la vaste cheminée, un grand
feu était allumé, éclairant de ses flam-
mes joyeuses les caissons fleurdelisés
du plafond, et les lambris noirs de la
pièce.

Vue ainsi, la salle ne présentait rien
du confortable moderne, mais elle avait
grand air tout de même.

Au beau milieu, une table recouverte
d'une nappe éblouissante de blancheur
attirait les regards.

Les couverts étaient de plomb, mais
un admirable service en fin Moustiers
d'Olery, comme on en rencontre quel-
quefois dans les métairies gasconnes,

réjouissait l'œil.

Les arômes d'un civet de lièvre cuit à
point et confectionné avec amour par
Françouette, déridèrent Philippe.

Il l'attaqua furieusement.

— Toujours corion bleu, nourrice,
dit-il à la vieille femme en extase de-
vant celui qu'elle avait nourri de son
lait.

— Ah ! si monsieur le duc venait plus
souvent, dit-elle en exprimant la même
pensée que son mari, on lui ferait de
bons petits plats, comme il les aimait
jadis.

Mais sans jamais mettre une casse-
role sur le feu, on se rouille, ici. Mon-
sieur le duc ne l'habitera donc plus ja-
mais le château de ses pères ?

Il l'interrompit, très brusque :
— Oui, parlons-en, du château de mes

pères... Joli, en vérité !...

Une ruine dont ne voudraient proba-
blement pas les chouettes et les hibous !

Plus bas, entre les dents, il ajouta :
— Et que le Crédit Foncier me laisse

parce que l'expropriation ne couvrirait
pas la moitié des frais.,.

Mais en Gascogne, quelle que soit la
pauvreté de la maison, dans un coin ou-
blié, on retrouve toujours, au bon mo-
ment, quelque fine bouteille de pique-
pout et d'armagnac.

Françouette en avait monté, on le
pense.

Les vapeurs du jus divin, jointes aux
perdrix, aux canards sauvages tués sur
les étangs, aux foies gras, blancs comme
du lait et fondant comme du beurr»
achevèrent de dérider Philippe. '

Après tout, Claire n'était-elle pas là
à quelques kilomètres à peine, avec ses
trois millions, c'est-à-dire le luxe recon-

quis, les grandes parties retrouvées les

belles blondes, magnifiques, que S

argent pourrait conquérir!
 4
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Philippe ne se fâcha plus.

— Peut-être, oui... Ah ! si la fortune

souriait encore, pour sûr qu'il restaure-
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étrangères de s'emparer de leur propriété
par droit de conquête ; des routes qui leur
amènent les marchandises et les voyageurs
qu'elles voiturent ; en un mot, de toutes les
conditions essentielles à l'état de civilisation,
sans lequel il n'y aurait pas de chemin de
fer qui pût fonctionner.

Considérer ces impôts, qui ont comme
contre-partie des services équivalents, comme
Un revenu servi à l'Etat pour les sommes
qu'il a fournies, c'est une monstruosité in-
concevable ! Où irait-on avec ce raisonne-
ment, que les Compagnies ont l'audace de
faire pour elles et qu'on a la naïveté de re-
produire ?

Voyez-vous un grand industriel venant
dire au ministre des finances : « Je vous
paie en tout 200.000 francs d'impositions de
toutes sortes. Donnez-moi deux millions,
vous tirerez encore 10 0/0 de votre argent. »

Chaque Français verse en moyenne une
Centaine de francs au fisc (budgets locaux
compris). Chaque Français aurait donc le
droit d'aller réclamer 1.000 francs au Trésor
et de dire ensuite qu'il sert à son pays 10 0/0
de l'argent qu'il en a reçu. En vérité, c'est
révoltant d'absurdité !

Mais, si l'on entre dans le détail des arti-
stes, on est encore plus vivement surpris.
On y trouve, en effet, de suite, de3 impôts
payés par les contribuables les plus divers.

Voici, par exemple, la contribution fon-
«ière, les patentes, les droits de douane sur
les matériaux de toute nature, etc., etc. Qui
paie tout cela? — Les Compagnies de Che-
mins de fer. — Ce qu'elles ont versé à ces
divers titres grève d'autant ou leur exploi-
tation ou leurs constructions.

Voici maintenant l'impôt sur le revenu des
valeurs mobilières et le droit de transmis-
sion sur les titres : qui paie tout cela? —
Ce n'est plus la Compagnie; ce sont, non
seulement, ses actionnaires, mais ses obli-
gataires qui voient déduire ces contributions
de leur revenu. C'est la loi commune; toutes
les valeurs sont frappées également, sauf la
rente, bien plus frappée encore par les con-
versions, quand elles se produisent.

Voici, enfin, l'impôt de grande vitesse, le
timbre des lettres de voiture, etc. Qui paie
cette dernière catégorie d'impositions? Ce ne
sont ni les Compagnies, ni leurs porteurs de
titres; ce sont les voyageurs et les expédi-
teurs ; c'est-à-dire tout le monde.

Et l'on mêle, et l'on confond ces trois sor-
tes d.e recettes, comme si c'étaient des som-
mes payées par les entreprises de Chemins
de fer ! N'est-ce pas extraordinaire ?

Est-ce tout? Non : on nous compte parmi
les « profits » assurés à l'Etat par les Che-
mins de fer — quoi?... L'impôt foncier payé
sur les terrains qu'ils occupent ! Ah çà ! si
ces terrains étaient affectés à d'autres usa-
ges, ils seraient donc exempts d'impôts !

Finissons par le plus stupéfiant : je vous
recommande, comme « profits » de l'Etat,
l'article suivant :

Timbres - poste pour lettres d'avis aux
destinataires : 1,698,730 francs.

Voilà qui est admirable ! Ne dirait-on pas
que l'Etat doit transporter gratis, à ses
Irais, les lettres des Compagnies? En vérité,
eela passe la mesure !

Mais la considération essentielle, c'est
qu'il est de la dernière absurdité, comme je
l'ai indiqué plus haut, de représenter les
impôts comme des cadeaux à l'Etat. —
Rayons donc les 175 millions portés à ce
titre.

Jl en est autrement des 124 derniers mil-
lion*;. Ici, il ne s'agit plus de contribuons
également dues et payées par tous les
Français. Il s'agit de services particuliers
que rendent les entreprises de Chemins de
fer et d'économies qu'elles assurent. Ces en-
treprises ont donc le droit de les présenter
eoisame une rémunération acwr.iée à l'Etat,
,en échange de ses sacrifices. Seulement, il y
aune autre objection à faire à cette seconde
partie. Dans la première, si la thèse est
absurde, les chiffres sont exacts. DaDs la
seconde, si la thèse est exacte, les chiffres
sont absurdes. Et il est navrant de voir le
ministère des travaux publics insérer, dans
îin de ses recueils, des chiffres qu'il n'a pas
«oatrôlés, et, qu'au moins pour quelques-uns,
il ne peut pas contrôler.

Le premier, et le plus important, est re-
latif au transport gratuit des postes. Je l'ai
discuté dans mon rapport sur les garanties
d'intérêt. Il n'a pas le gens commun.

Jl tombe sous le sens, tout d'abori, qu'un
te} chiffre ne peut pas être exact. C'est . as-
surément une économie pour l'Etat qua
d'avoir gratuitement le transport des -wa-
gons-poste. Mais, s'il le payait, d'après quel
tarif le paierait-il? Personne n'en peut rien
savoir ; aucun tarif pour les wagons-poste
a'ayant jamais été établi. S'il avait fallu le
iaire, l'Etat aurait négocié avec les Compa-
gnies : à quel prix se serait-on arrêté?
Toute affirmation sur ce point est arbi-
traire. Toute évaluation est donc forcément

hypothétique.
Mais on ne devinerait jamais le ridicule

4e l'évaluation des Compagnies; et si habi-
tué que je fusse à leurs plaisanteries statis-
tiques, j'avoue que j'ai été moi-même stu-
péfait en découvrant qu'elles comptaient le
transport des wagons-poste au prix de trans»
port des wagons- salons qui servent aux
voyages princiers f

Elles supposent qu« sans la clause de
leur*? contrats qui établit la gratuité, l'Etat
aurait payé, peur le voyage des employés
des poste», ce que les princes et les m'illiûa-
Tiaites paient pour un wagon de luxe 1

Le fait est indéniable ; ayant tiouvé, dans
les comptes rendus* du Nord, le parcours
kilométrique des wagôfls-postp, et l'ayant
comparé avec le chiffre d'économies présu-
mées, inséré dans la statistique ûfgcjelle,
J'ai pu, sans grande peiae, établir la taxe
hypothétique sur laquelle cette économie
•est calculée.

Voici les chiffres pour 1886. Parcours ki-
lométrique de 60 wagons-poste : 3,374,060
kilomètres. Economie soi-disant réalisée
par l'Etat : 5,476,620 fr., soit, par kilomètre
parcouru, 1 fr. 60. Prix d'un wagon-salon
snv le Nord : 16 billets de première classe,
iSoit à 10 centimes par kilomètre, 1 fr. 60.

Cela est purement grotesque. Si incertai-
nes «fue soient toutes les évaluations, on
peut en essayer de vraisemblables. Dans
d'autres pays, l'Etat paye aux Compagnies
les transports des postes. Par exemple, en
Angleterre. Les chiffres indiqués au budget
•anglais (1889) comportent use dépense de
691 franes par kilomètre. Calculons sur la
môme base. L'économie procurée à l'Etat
sera de 22 millions, au lieu de 65. Les
Compagnies ne comptent que 43 millions de

trop.
gu revanche, il est inadmissible de comp-

ter comme « économies » procurées à l'Etat
les transports à prix réduits faits pour la
•Guerre, la Marine, etc. En effet, il n'est pas
sérieux de prétendre que, dans l'état normal
des choses, un client tel que l'Etat soit con-
damné à payer le tarif le plus élevé. Quand
il fait de larges commandes de draps, de
vivres, de matériel de toute sorte, il paye
aaturellement moins cher que las petits
acheteurs. Il n'y a pas là un « profit » que
ses fournisseurs lui procurent, mais une ré-
gla ordinaire des très grosses transactions.
Les Compagnies accordent, dans leur propre
intérêt, des tarifs infiniment plus bas même
<rue le quart de place des mù:!?i»»s ^notam-
ment pour tes abonnements. Elle ÎC£t un
acte très régulier d^ commerce, et non un
acte de générosité envers leurs clients. Il
serait donc absolument dans l'ordre que les
«soupes, le matériel de guerre, le matériel
ïfavat, celui des finances, voyageassent à des
tarifs réduits. Et s'il en était ainsi, il n'y
aurait aucune rà:SQP de considérer qu'il y

ait là un « profit » particulier pour le Tré-
sor. L'Etat payerait son tarif normal ; voilà
tout.

Mais on sait qu'il n'en est point tout à
fait ainsi. Et, là encore, les chiffres donnés

E
ar les Compagnies sont non seulement ai-
itraires, mais faux. J'ai trop longuement

discuté, dans ce journal et à la tribune, les
tarifs payés pour le matériel de guerre,
pour revenir sur une démonstration à la-
quelle M. de Freycinet n'a rien pu opposer
de solide.

Il est faux que la Guerre ait payé, en au-
cune année, deux millions de moins que le
commerce n'aurait payé. J'ai pu vérifier,
d'ailleurs, quand M. de Freycinet a bien
voulu mettre à ma disposition les docu-
ments de son administration, qu'elle n'avait
jamais fait la comparaison pour une année
entière. Nous sommes donc en présence
d'un chiffre de pure fantaisie.

Je ne veux pas discuter les autres articles
par le menu ; mais je serais curieux de sa-
voir ce que les Compagnies entendent par
cet article : administration des lignes télé-
graphiques, 5,872,478 francs.

S'il indique les dépenses des Compagnies
pour leurs propres télégraphes, il n'a que
faire ici. S'il indique l'économie procurée
par leur service télégraphique public, il est
absolument invraisemblable.

Il restera, en somme, quelques millions à
ajouter à la valeur du transport gratuit des
postes; et nous trouverons au maximum
une trentaine de millions à conserver
comme « profits » réels procurés, à leurs
frais, par les entreprises de. Chemins de fer,
à l'Etat : 30 millions sur 3 milliards. Cela
fait une redevance de 1 0/0 sur les sub-
ventions. Les actionnaires sont mieux par-
tagés.

Recevez, mon cher confrère, etc.

CAMILLE PELLETAN.
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L'INCIDENT DE SAINT-SÉBASTIEN
L'Arrestation du ministre des Etats-Unis. —

Nouveaux détails.— Un malentendu.

Saint-Sébastien, 23 août.

Voici quelques nouveaux détails sur la
mésaventure survenue au ministre des
Etats-Unis :
• Le ministre se trouvait près d'une vespa-
sienne, lorsqu'un agent de police s'appro-
cha, croyant qu'il snfreignait les ordonnan-
ces municipales. Le ministre, croyant avoir
affaire à un malfaiteur, refusa de donner
son nom. Là-dessus, l'agent exhiba des piè-
ces, montrant qu'il était de la police secrète;
mais le ministre ne voulut rien entendre et
le bouscula si violemment qu'il le fit tom-
ber.

L'agent, se relevant, fit mine de se dé-
fendre ; mais le ministre sortit un revolver
et l'en menaça, puis il se dirigea vers son
hôtel. L'agent le suivit. A moitié chemin,
le ministre, hélant un gardien de nuit, lui
demanda pourquoi cet individu le filait. Le
gardien lui ayant dit que c'était un agent de
police, le ministre demanda à aller au bu-
reau de police le plus proche. Là, il fut dé-
tenu deux heures environ, le temps de s'as-
surer de son identité.

En sortant du bureau, le ministre porta
une plainte au gouverneur. Celui ci fît aus-
sitôt mettre à pied les agents responsables.
Mais ayant appris qu'un des policiers était
chargé d'une nombreuse famille, le ministre
des Etats-Unis demanda son réemploi, et se
déclara satisfait après avoir reçu les excuses
du gouverneur.

 -«^».

L'EXPOSITION DE CHICAGO
Chicago, 28 août.

L'Exposition japonaise sera une des plus
importantes. Le Mikado va envoyer 2.000
ouvriers japonais pour étudier et s'assimiler
les progrès faits dans l'industrie par les au-
tres nations.

On va commencer dans quelques jours la
construction d'un immense hôtel ayant la
forme d'un éléphant.

Cet éléphant sera surmonté d'un balcon
qui contiendra un observatoire et sera à 200
pieds au-dessus du sol. L'hôtel pourra léger
700 voyageurs.

Le Congrès a voté 12,500,000 francs pour
l'Expositioa.

Cette somme sera versée sous la forme de
5 millions de pièces d'un demi-dollar en ar-
gent, qui seront frappées tout exprès pour la
circonstance. Les pièces de un demi-dollar,
qui sont considérées comme des souvenirs,
font déjà prime de cent pour cent avant
d'entrer dans la circulation. Il en résulte que
l'administration de l'Exposition va gagner
du coup un million de dollars de prime

Mineurs Français et Belges

Lens, 23 août.

En prévision d'incidents qui pourraient
surgir, plusieurs brigades dé gendarmerie
viennent d'arriver à Lens; elles Font pla-
cées sous le commandement de l'adjudant
Devienne, d'Arras.

Lens, 23 août.

On signale quelques bagarres entre mi-
neurs français et belges à Oignies.

A la compagnie d'Ostricourt, la suïe*c,ir
tation est assez grande, car beaucoup d'é-
trangers y sont occupés.

, Lens, 23 août.

Les mineurs sa remontant des fosses
commentent entre eux les détails donnés
par la presse sûr les manifestations anljï
françaises qui se aont proiuites à Mons. 0a
craint que la surexcitation ne s'apaise pas
de sitôt, les mineurs français et leurs fem-
mes montrent ouvertement leur hostilité
centre les étrangers.

On annonce pour jeudi soir à Liévin une
réunion au cours de laquelle les réponses
des compagnies seront cammuniquées aux
ouvriers.

 ! **-****#&*** -^ , 

Dépêches Diverses
Paris, 23 août.

DE PARIS A SAINT-PÉTERSBOURG
M.Grandin, conseiller municipal de Saint-

Germain en-Laye, qui doit effectuer à pied
le trajet de Paris à Saint-Pétersbourg, ett
parti à minuit des bureaux du Gaulois,

Une foule considérable l'a acclamé au dé-
part, avec accompagnement de l'hymne
russe et de la Marseillaise, joués par une
fanfare venue exprès de Saint-Germain.

UNE MAUVAISE PLAiSfiBTfRIE
Divers journaux racontent qu'une tenta-

tive criminelle a eu lieu hier soir à la gsre
des marchandises des Batignolles. Un obus
aurait éclaté sous les roues de locomotives
en manœuvre.

Renseignements pris, la nouvelle est
fausse. Voici le fait qui a pu lui donner nais-

sance ." , ,
Les emplois de la fraction avaient placé

sur les rails un pétard semblable à ceux qui
sont employés p.our les signaux d'arrêt, de-
vant la locomotive, dont te mécanicien, tout
récemment comjaission&é, sortait pour la

première fois. C'était une petite plaisanterie
destinée à fêter ses débuts.

Un chauffeur passait près de la voie au
moment où le pétard éclata et reçut au front
un fragment de l'enveloppe qui le contu-
sionna très légèrement.

UN DRAME DE LA JALOUSIE
Un individu, dit Riri, se promenait à Au-

bervilliers, boulevard Victor-Hugo, en com-
pagnie d'une femme, lorsque survint le
nommé François-Louis Meunier, âgé de 20
ans, demeurant rue du Fort, 23.

Une violente discussion s'engagea entre
les deux hommes qui, tous deux, préten-
daient à la possession de Ja même femme.
Des paroles on en vint aux coups et Riri
tira un coup de revolver sur Meunier qui,
atteint au coeur, tomba foudroyé.

UN ASSASSIN GRACIÉ
Le président de la République vient de

commuer en celle des travaux forcés à per-
pétuité la peine de l'assassin Mérigot, con-
damné à mort par la cour d'assises des
Basses-Alpes.

L'EXPLOSION DU « MONT-BLANC »
Berne, 23 août.

L9 conseil fédéral a décidé, à propos de
l'accident d'Ouchy-, de déférer aux tribunaux
vaudois, pour être jugés d'après le code pé-
nal fédéral, le directeur de la Compagnie de
navigation, le mécanicien-chef et le mécani-
cien de service à bord du Mont Blanc.

• OJ^fam '

UN DRAME DE FAMILLE

TENTATIVE DE MEURTRE ET SUICIDE

Paris, 23 août.

Cette nuit, un drame s'est passé rue
Letort

Les époux Champ, qui vivaient en
très mauvaise intelligence, se sont pris
de querelle.

La femme, âgée de 28 ans, d'un carac-
tère violent, rendue furieuse par un re-
proche de son mari, lui déchargea en
pleine figure un coup de revolver, puis,
croyant l'avoir tué, retourna l'arme conr
tre elle-même et s'en tira un coup près
de la tempe.

L'état de la femme Champ est déses-
péré.

Quant au mari, sa blessure est peu
sérieuse.

Départements
RHONE

Villefranche. — Banquet des horticul-
teurs. — Dans une réunion tenue dimanche
dernier, dans la salle des conférences, les
horticulteurs et jardiniers maraîchers ont
décidé qu'à l'occasion de la Saint-Fiacre, un
grand banquet aura lieu le dimanche 4 sep-
tembre, à 1 heure du soir, à l'hôtel de l'Ecu
de France.

Le coût du banquet est fixé à 4 fr.
Prière de se faire inscrire dès à présent

chf.z M. Comte fils, horticulteur, rue Natio-
nale, 177.

— Tribunal correctionnel. — Dans sa
séance d'hier, le tribunal correctionnel de
Villefranche a prononcé les condamnations
suivantes : Auguste Dessaigne, 21 ans;
Aimé Grenier, 29 ans, et Claudius Villèt,
20 ans, tous trois à un an et un jour de pri-
son.

Ces trois malandrins avaient été arrêtés
il y a quatre ou cinq jours par la police de
Viliefrauche, sous l'inculpation d'escroque-
ries au j'-u de cartes.

Oivors. — Tentative de vol. —- Des indi-
vidus encore inconnus ont tenté, la nuit
dernière, de percer les panneaux de la porte
de M. Bourgarit, horloger, rue Victor-Hugo,
mais ils ont été arrêlés par la tôle qui garnit
cette porte à l'intérieur, et se sont enfuis à
l'arrivée de M. Bourgarit, que ca bruit insc-
lite avait réveillé.

Ce sont sans doute les mêmes individus
qui se sont rendus chez M. Simon, liquo-
riste de la place Picard; là, plus. heureux,
ils ont pu, après avoir fracturé un volet, dé-
rober une bouteille d'eau-de-vie et un bra-
celet de peu de valeur.

M. Rieux, commissaire de police, croit
être sur la trace des malfaiteurs, qui ne
tarderont pas, nous l'espérons, à être arrê?
tés,.

Thizy. — Les comptes de l'ancienne mu-
nicipalité. •— Tous les jours, ce sont de
nouvelles découvertes : nous apprenons la
valeur intrinsèque dos administrateurs op-
portunistes.

Ces gens-là ne se doutent de rien, pas
même d'eux, dominés qu'ils sont par un or-
gueil outrecuidant. Ils croient qu'après eux
il faut tirer le rideau.

Le pot aux roses dont nous avons déjà"
parlé se trouve aujourd'hui d'avoir une
quantité 4e couvercles plus ou moins bien
ajustés. Parlons un a brin » de budget; il
est vrai que les chiffres sont indigestes,
mais ils font autorité. Ils parlent sans phra-
ses', sans figures de rhétorique :

1» Budget de l'hospice. — Inscrit 400 fr.
pour 1892. Ces 400 fr. ont été -touchés par
M. Louis Doigngn. Pour quels travaux ? On
ne le sait encore.

2° Indemnité aux religieuses, quatre à
150 fr. l'une, 600 fr.

3o Indemnité au jardinier, 365 f r.
Ensemble 965 fr.

.Sur le budget de 1892, rien ne figure ; c'est
la nouvelle atministration qui a porté cette
somme au budget de 1893'j car, auparavant,'
oa ne procédait que par mandats fictifs,
tout en ayant un soin particulier d'épuiser
tous crédits, — cela ne manquait jamais.

M. Antoine Paillac, ancien adjoint, détient
mille francs, aff actes à l'hospice ; il en paie
bien les intêiêts à 5 0/0, mais cela n'est pas
régulier ; M. Champalle, ancien maire, a la
même somme et dans lesmêines condjtions,
plus 400 francs de reliquats, "aux dipes de
M. Grillef,

Ces sommes sent en bonnes mains, il est
vrai, mais ce n'est p»s légal

Il a fallu M. Jean Noirard, ancien conseil-
ler et conseiller nouveau aussi, pour nous
apprendre ces histoires par force, caril était
au pied du mil».

M. Grillet, administrateur de rhobwice, ..
délient, de son aveu, plus de 600 fr.

Où a-t-il pris cette somme? Sur quels cré-
dits, et au moyen de quels virements il la
possède?

M. Gh'alemet a aussi une caisse et une
comptabilité, d'après sa lettre de démission
d'admiDibtrateurdu bureau de bienfaisance,
à M. le sous-préfet.

Quelle est celte caisse? Quelle est cette
comptabilité ?

Certes, les fonds, entre les mains de ce§
messieurs ne courent aucun risque, car leur,
solvabilité, leur probité, leur honorabilité
même sont au-dessus de toute critique; mais
encore une fois, c'est illégal.

Dans de telles conditions,, le contrôle ad-
ministratif est un yjai leurre.

Voyez-vous vingt-trois conseillers munici-
paux ayant chacun sa caisse, sa comptable
bilité ! ! Dame ! ce serait uu comble 1 un
gâchis !

La distribution des secours aux indigents
se ferait, comme cela s'est fait, du reste, par
favoritisme, par protection, suivant que
l'indigent plairait plus ou moins à M. Pierre
ou à M. Paul.

Allons, M. le préfet, mettez un terme a
cette situation ; si vous le voulez bien, vous
le pouvez encore davantage. C'est votre
droit, votre devoir.

Vous vous êtes déjà rendu compte, je le
sais, que nos mâtins de socialistes ne sont
pas dangereux et que, tout novices qu'ils
sont, ils s'y connaissent en fait de compta-
ibilité municipale. Ce sont de véritables rats;
ils mettent dans tous les registres leur nez
effilé. Tas de curieux 1 De quoi vous mêlez-
vous ?

Nous y reviendrons.

Lamure. — Distribution de prix. — Di-
manche 21 août courant, a eu lieu la distri-
bution des prix à l'école des garçons de La-
mure, section de Larajasse.

M. Fageardie, président de la délégation
cantonale, M. Juban, délégué, et M. Favaud,
cafetier à StSymphorien, les conseillers mu-
nicipaux de la localité, les habitants, hom-
mes et femmes, assistaient à cette petite fête
de l'enfance, qui laissera dans le cœur de
tous l'impression la plus favorable.

Les prix avaient été offerts par MM.
Guyot, instituteur, Juban, Novel, Fageardie,
délégués cantonaux, et M. Favaud.

M. Fageardie, qui s'intéresse d'une ma-
nière toute spéciale au développement de
l'enseignement et qui est toujours sur la
brèche lorsqu'il s'agit des fêtes scolaires,
présidait la cérémonie. 11 a prononcé UQ
discours souvent interrompu par les applau-
dissements, dans lequel il a fait ressortir la
nécessité de s'instruire pour apprendre à
connaître ses droits et ses devoirs de citoyen,
et à contribuer par l'instruction à la gloire,
à la grandeur et à la prospérité de la France.

Il a engagé fortement les parents à en-
voyer régulièrement leurs enfants en classe,
car sans l'assiduité, a-t-il ajouté, il n'y a
point de progrès.

M. Fageardie, s'adressant ensuite aux
élèves, leur a donné les meilleurs conseils :
il leur a recommandé d'être, de bons fils,
soumis, respectueux, aimant à faire bien, à
éviter le mal, de bons écoliers studieux, la-
borieux et des patriotes dévoués.

Les habitants de Lamure OBt paru très
touchés, de l'intérêt porté à leurs enfants.
Ils n'oublieront pas de sitôt cette petite fête,
la première de ce genre qui ait eu lieu chez
.eux.... ....

Les délégués cantonaux présents remer-
cient bien sincèrement les bons habitants
du sympathique et bienveillant accueil qui
leur a été fait.

Sur le devant de la salle d'école flottaient
les trois couleurs nationales, celles qui ont
conduit nos aïeux à la gloire et à la liberté.

Amplepuis. — Conseil municipal. —
Hiera eu lieu une réunion du conseil muni-
pal sous la présidence de M. Villy, maire.
j Comme les conseillers n'étaient pas en
nombre, le grand maître a de suite envoyé
le garde champêtre à la recherche d'un con-
seiller et, cinq minutes après, on voyait
paraître le conseiller municipal Bardonnet
« qui a démissionné, mais qui ne maintient
pas sa démission ».

Dans cette mémorable séance, M. Berthe-
lot a été nommé trésorier ou président
d'une certaine caisse scolaire qui fité gérée
jadis par M. Perrin, curé d'Amplepuis : il
n'y a donc pas de changement, car M. Ber-
thelot est un clérical bien connu.

On a ensuite voté pour la quinzième fois
la démolition des halles qui se démoliront
certainement aux calendes grecques.

Résultat pour le pays : toujours néant. Des
promesses, toujours ; des actes, jamais 1

:—• Question à M. le maire. — Pourrait-
en savoir quels sont les administrateurs
qui ont été nommés membres de la commis-
sion de l'hospice pour la démolition de la
maison appartenant audit hospice et située
on face de l'Hôtel de Ville ?

Nous apprenons aussi que les bois de
cette démolition ont été vendus. Qui a tou-
ché cet argent, et qu'en fera-t-on?

Nous reviendrons prochainement sur l'ad-
ministration de l'hospice.

En attendant, M. le maire devrait bien ré-
pondre, par la voie de la presse, à toutes
nos questions.

Saint-Maurice sur-Dargoire. — Classe
1881. —Les hommes faisant partie de la
classe 1881 sont invités à une réunion au
café du débit de tabac, à l'effet de nommer
une commission pour l'organisation d'un
banquet fraternel.

Ils invitent également les hommes de
toutes les classes qui voudraient y prendre
part d'assister à la réunion qui aura lieu di-
manche 28 août, à 2 heures ; les camarades
des communes environnantes seront reçus
avec plaisir.

ISÈRE
Vienne. — Réponse à un conseiller mu-

nicipal. — Le Progrès publiait hier une
lettre signée : « un conseiller municipal »,
qui essaie de dégager la responsabilité du
conseil municipal, à propos du concours de
gymnastique. Non, monsieur le conseiller,
ce n'est ni le plaisir de critiquer qu'ont cer-
tains hommes et certains partis, qui nous
font oublier la vérité, car nous sommes ici
l'interprète de la grande majorité des habi-
tants.

Oui, on reproche à la municipalité de
n'avoir pas suffisamment pourvu, ce qui
était son devoir, aux locaux nécessaires aux
gymnastes ; si quelques-uns d'entre eux ont
été convenablement logés, combien d'autres
ont manifesté leur mécontentement?

On a reproché en outre de n'avoir pas dé-
coré les édifices municipaux, et n'est-ce pas
un reproche mérité t L'attitude boudeuse de
l'Hôtel de Villa ne contrastait-elle pas sin-
gulièrement avec le riant aspect des rues
décorées seulement par l'initiative privée ?
Et c'est un fait remarquablement pénible,
non seulement pour les habitants mais pour
les étrangers témoins de nos dissentions lo-
cales, car c'est à l'animonisité seule qui
existe entre le conseil et l'organisateur de
la fête qu'est dû le refus du conseil de s'en
occuper.

Certes, il est beau de soulager la misère
des ouvriers atteints par la crise, mais cela
n'aurait pas empêxhé la ville de s'imposer
d'une certaine somme, sans même que cette
somme atteigne 25,000 francs. Il est certain
et prouvé que cette somme eût été doublée
aux ectrois, car les étrangers d'ordinaire
n'apportent pas leurs dîners dans leurs po-
ches ; c'était donc à la fois honneur et profit
pour la ville, qui conservait en même temps
sa réputation hospitalière.

ïjt qulon ne tienne p^s insinuer que la
fête avait un caractère privé parce que les
entrées étaient payantes: si le signataire de
la lettre veut bien se reporter au concours
musical du 15 août 1881, auquel la munici-
palité avait pris une part active, il verra
que tous les locaux affectés aux concours
percevaient un droit d'entrée. Nous ne nous
sommes donc pas écarté de la vérité, nous
l'avons, au contraire, fait briller, dans tout
son éclat, n'en déplaise à M- le conseiller
municipal.

LOIRE
Bive-de-Gier. — Accident. — Hier soir,

vers les 3 heures, le nommé aélesti'n Rqbier,
âgé de 43 ans, demeurant rue duGrani-ter-
r$y, 34, ouvrier aux forges de MM. DéAas-
sieux frères, était occupé à la manœuvre
d'une roué è» fer, quand soudain, par uu
faux mouvement, la roue lui tomba sur le
pied gauche et lui écrasa le gros orteil.

Après avoir reçu les soins du docteur
Hyvernat, le blessé a été transporté à son
domicile.

Lorette. — Buveur irrascïble. — Diman-
che soir, vers 10 heures, le nommé Joanny
Rouchon, âgé de 21 ans, étant au café
Fontvieille, dans un état complet d'ivresse,
s'amusait à briser ce qui lui tombait sous
la main. Le garde champêtre de la commune
prévenu se rendit sur les lieux pour mettre
ce buveur à la raison, mais mal lui en prit,
car ce dernier lui administra une volée de
coups de pieds et de poings. Ce n'est qu'aidé

;de plusieurs consommateurs qu'on parvint
à le mettre à la porto de l'établissement.

La gendarmerie a ouvert une enquête.

Saint-Genest-Malifaux. —- A la justice
de paix. — M. Mortier, juge de paix à Saint-
Genest-Malifaux, est nommé à Pélussin, et
remplacé par M. Rondepierre, ancien gref-
fier.

DROME

Valence. — Banquet A la Préfecture. —
Ce soir a lieu un grand banquet dans les
jardins de la Préfecture, auquel assistera le
conseil général ainsi que les principaux
employés de la Préfecture.

— Une bonne coquille. — Le Petit Mar-
seillais nous annonce que monseigneur
l'évêque Bellier est nommé secrétaire du
conseil général.

Il y a bien MM. Evesque, Bellier et Gazet
qui sont nommés secrétaires et qui, je crois
n'accepteraient guère le titre de monsei-
gneur.

— Acte de probité. — Mm« Audeyer, gar-
dienne des cabinets à la gare de Valence,
a trouvé dans les lieux gratuits un porte-
monnaie contenant de la monnaie et des
billets étrangers, dont la valeur a été éva-
luée de 13 â 14,000 fr., qu'elle a de suite
remis entre les mains du chef de gare.

Toutes nos félicitations à Mme Audeyer
pour cet acte de probité.

— L'incendie de la rue de Chabeuil. —
Plusieurs joarnaux ont donné des comptes
rendus complètement inexacts que l'on nous
prie de rectifier.

C'est M. Henry, adjudant stagiaire du
génie, qui a été le premier sur les lieux du
sinistre, et c'est M. Astier qui en montant
par l'échelle a sauvé Mme Dedieu qui était
abouchée sur sa table et qui commençait
à être as phyxiée. MM. Astier fils, Vitte
et Favier, gardien de la prison, aidaient M.
Astier.

— Nomination. — M. Laporte, inspec-
teur-adjoint des forêts à Die, a été nommé
à Grenoble.

SA VOIE
Aix-les-Bains. — Suicide émouvant. —

Un cocher d'Aix-les-Bains , le nommé
Evrard, s'est suicidé hier en se couchant sur
la voie ferrée près de Saint-Ombre, au mo-
ment du passage du train de voyageurs. La
mort a été instantanée.

Evrard était père de deux enfants.
On attribue sa fatale détermination à des

ennuis de famille. A plusieurs reprises déjà,
le malheureux avait manifesté l'intention de
se tuer. Il était âgé de trente-cinq ans.

Les ConsBilsjenéraux
Ardèche. — M. Jules Roche, ministre du

commerce, a demandé aujourd'hui au con-
seil général d'émettre un vœu réclamant des
mesures générales contre les animaux en-
ragés.

Bouches-du-Bhône. — Le conseil géné-
ral des Bouches-du Rhône a renvoyé à la
commission un vœu invitant le gouverne-
ment à intervenir dans la grève de Carmaux
entre les mineurs et la compagnie.

Indre et-Loire. — Le conseil général a
adopté aujourd'hui le vœu suivant, à l'una-
nimité :

« Justement ému des suites lamentables
des fatigues subies par les soldats de la gar-
nison de Tours aux manœuvres de brigades
qui ont eu lieu la semaine dernière, le con-
seil général émet le vœu que le ministre de
la guerre tienne la main à la stricte applica-
tion de sa récente circulaire relative aux
grandes manœuvres, où sont indiquées avec
précision les prescriptions formelles interdi-
sant les marches et campements en rase
campagne, de telle à telle heure, suivant la
région et le climat, ainsi que les précautions
à prendre pour assurer le bon état sanitaire
des régiments, par ce motif que la patrie
n'exige pas en temps de paix, moins encore
qu'en cas de guerre, des sacrifices inutiles. »

Pas-de-Calais. — Le conseil général a
émis un vœu tendant à la création d'hospices
cantonaux et à la non laïcisation des hôpi-
taux.

LESS GBANDB8 'HANŒDVRE8
XIV» et XV8 corps d'armée

Ainsi que nous l'avons annoncé, une des
divisions de chacun des XIVe corps (Lyon)
et XV« corps (Marseille/fera, durant une
liuitaina de jours, des manœuvres de divi-
sion contre division, entre Valréas et
Orange.

La 27e division— siège de commandement,
Grenoble — comprenant le 75e de ligne, en
garnison à Romans ; le 22e, à Montélimar ;
le 140° à Grenoble, et le 52e à Gap, général
Lespieau, combattra contre la 80e division
— siège du commandement, Avignon —
comprenant la 60» brigade, composée du 3«
de ligne, en garnison à Aix, et le 40», en
garnison à Marseille, et la 58e brigade com-
prenant les III e et 141e de ligne, en garni-
son à Toulon et à Marseille, Cette dernière
division, SQUS les ordres du général Quenot.
(La 58e brigade est destinée à remplacer,
dans la 30e division, la 59e brigade en ce
moment en manœuvres dans les Alpes).

Une brigade d'infanterie de marine, com-
posée des 4« et 8e régiments, en garnison à
Toulon, viendra renforcer encore cette divi-
sion à laquelle le 9e hussards, qui, par suite
de rnaladie des hommes et chevaux, n'a pu
allép prendre part aux manœuvres du camp
de Lannemezan, servira probablement d'é-
claireur.

Une partie de 1'arlillerie de la 15e brigade,
à Nîmes, et une compagnie du génie, de
Grenoble, viendront encore renforcer cette
division.

Quant à la 27° division, elle recevra ses
batteries d'artillerie et ses sapeurs de Gre-
noble,

Ces manœuvres seront exécutées sous le
commandement de M. le général Mathelin,
commandant le XVe corps d'armée, et sous
la haute direction de M. le baron Berge,
gouverneur de Lyon et commandant du
jpVs corps. Elles ont pour but spécial
d'habituer les troupes à être éclairées et
couvertes à une certaine distance par la
cavalerie, et aussi de fortifier celle-ci dans
l'exécution de ce service de première li-
gne.

La 6e division de cavalerie de Lyon, com-
mandée par le général de Lignières, et
formée de la pe brigade de cuirassiers et de
la 3,e. brigade de hussards, viendra prendre
pirt à ces man°euYrss, pour faire alternati-
vement le service en avant de la 27e ou de
la 30e division d'infanterie, suivant le thème
de la manœuvre.

L'emplacement choisi est la grande plaine
du Pian-de-Dieu. C'est, d'ailleurs, sur ce

terrain qu'eurent lieu, en 1882, les première*
manœuvres faites en France, de corps d'à
mée contre corps d'armée, le XIVe contr"
le XVe, et qui furent clôturées par uni
grande revue passée par le ministre de la
guerre d'alors, M. le général Billot, qu'ac
compagnaient un grand nombre d'officiers
des puissances étrangères.

ms Êems
Le temps.— Observations du journal. 23 aoftt

4 heures soir. "'•

Hauteur du baromètre : 753° — TeniDérat,,^
+ 25». — Direction du vent : S. r re

Maximum de température dans les 24 heurp«
+ 23». — Minimum de température dans \t
24 heures + 17» 5. ies

Situation générale. — Une zone faible s'a
vance à l'Ouest de l'Europe, et le baromètre baissé
assez rapidement dans nos régions, mais 16 lemps
est toujours au beau dans toute la France, avec
tendance à l'orage dans l'Ouest. La température
est encore en hausse.

Dernière heure. — Une déoression se trouva
au Sud-Ouest de l'Angleterre ; la baisse atteint 2
millimètres à Biarritz, un à Nice. Les hauteur»
sont de 756 à Ouessant, 761 à Marseille.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
chaud, orageux, puis baisse de température.

*

La Banque de France va mettre en circu-
lation des billets imprimés sur du papier de
ramie.

 Ces billets seront du même modèle que le
type actuel, mais le nouveau papier, plus,
léger et cependant plus résistant que l'ancien,
permettra une impression plus nette et ren-
dra, en conséquence, l'imitation beaucoup,
plus difficile que par le passé.

Le nombre des faux billets de banque est
d'ailleurs, devenu très minime depuis la mise
eh circulation du modèle à dessins bleus sur
fond rose.

Les rares billets faux saisis sont des billets
de IOO francs ou de 5o francs des anciens
types, les faussaires n'ayant encore pu par-
venir à imiter convenablement le nouveau.

La Banque d'Angleterre, de son côté, s'ap-
prête à lancer des banknotes en aluminium
laminé, qui auront le précieux avantage de
pouvoir impunément être passées au feu —
qui purifie tout.

** *
Une dépêche de Paris nous informe que

c'est au Grand-Théâtre et non au Théâtre
Bellecour qu'auront lieu les représentations
de M. Mounet-Sully le 19 et le 20 sep-
tembre.

*
* *

Il vient de se fonder à Lyon, sous les aus-
pices de MM. les clercs d'huissier de notre
ville, une société dont le but est essentiel-
lement philanthropique. Son avenir est donc
assuré.

Cette société, l'Union fraternelle des
clercs d'huissier du Rhône qui n'est pas un
syndicat, a an double avantage : permettre à
MM. les patrons de trouver des clers présen-
tant toutes les garanties de moralité et de
capacité, et, d'autre part, améliorer la si-
tuation des clercs, élever le niveau morat
de la corporation et, enfin, venir en aide
à ses membres, notamment en leur procu-
rant un emploi.

Pour faire partie de l'Union fraternelle, les
statuts exigent une honorabilité absolue;
cette prescription a pour conséquence l'exclu-
sion immédiate de tout membre qui cesserait:
de remplir cette condition.

Nous sommes convaincus que MM. les
officiers ministériels comprendront les avan-
tages de cette association, qui répond à une
véritable nécessité et n'hésiteront pas à
s'adresser à elle pour le choix du personnel
dont ils pourraient avoir besoin à l'avenir.

Peuvent faire partie de cette association :
MM. les clercs d'huissiers, les clercs d'agréés,
les employés de l'engistrement, et les em-
ployés du syndicat des huissiers.

Les cotisations sont de 1 franc par mois,
il est en outre perçu un droit d'entrée ds
2 francs.

Ajoutons que notre Société recevra, en
outre, des membres honoraires dont la cotî-
isation annuelle sera facultative.

Le bureau est ainsi composé :
Président : J.-B. Potaillon, principal clerc

Ide M* Sylvestre.

Vice-président : F. Million, principal clerc
jde M* Odet.

i i Secrétaire : C. Perronet, employé de l'en-
jregistrement.

 Secrétaire-adjoint : Ch. Pélisson, clerc de
M" Delas.

Trésorier : L. Veyre, clerc de M" Mousnier.
Assesseurs : L. Pélisson, clerc de M' Capi-

tan ; A. Huguet, clerc de M' Berthet ; L.
Piégay, clerc d'huissier.

Le siège de l'Association est à Lyon, place
des Jacobins, 4.

CONSEIL SlCÏPAL
Séance du 23 août 1892

La séance est ouverte à 8 heures, sous
la présidence de M. Gailleton, maire de
Lyon.

Questions diverses

M. Sauret demande à l'administration
pourquoi le groupe scolaire de la route
d'Heyrieux est privé d'eau.

M. le maire répond qu'une enquête sera
faite et l'omission sera réparée.

M. Florent se plaint que l'on ait enlevé
des bordures de trottoirs sur le chemin de
Gerland.

M. le maire dit qu'il ignore le fait et qu'il
répondra à la prochaine séance.

M. Bonard 'questionne l'adjoint chargé de
la voirie au sujet du mauvais entretien des
rues de la Mouche. Le chemin des Verriers,
entre autres, mal entretenu, est inaborda-
ble, c'est un cloaque infect, un foyer d'épi-
démies ; on y signale plusieurs cas de diar-
rhée cholériforme.

Déjà l'orateur a appelé l'attention de l'ad-
ministration sur ce défectueux état. L'ad-
ministration n'a rien fait, aussi demande-
t-il la nomination d'une commission char-
gée de faire une enquête et de prendre telles
mesures qu'elle jugera nécessaires pour
rendre le quartier plus saluhre et plus pro*
pre.

M . Débolo répond qu'un projet a été dressé
par le service de la voirie pour l'améliora-*
tion du quartier. Aussitôt que le conseil aura
voté le crédit nécessaire, soit 5,7,000' fr., les,
travaux pourront commencer.

M. Bonard retire sa proposition d'enquête
et demande que le rapport en question soit,
soumis d'urgence à la commission des tra-.
vaux publics et renvoyé ensuite devant la
conseil. — Adopté.



L'ECHO DE LYON
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M ciermont dépose la proposition sui-
Zif ffui est revêtue de dix signatures :

va Te règlement de voirie en vigueur dans
,a ville de Lyon, sera revisé d'urgence en
/.«riant à ses dispositions un caractère de
tolérance plus large sous certaines réser-

ve!*A cet effet, il sera institué une commis-
inti dans laquelle seront compris, outre le

Membre de conseillers municipaux fixé par
ia conseil, des architectes, membres de la
inciétô académique de Lyon et au moins un
fntrecreneur en bâtiments. »

Cette proposition est renvoyée à l'Admi-

^J^Bed'in demande que les épileptiques
'ndigents ne soient pas abandonnés, mais
«eus 4ans les hospices.

M le maire répond qu'aucun des hos-
jees de Lyon n'est affecté à cette catégorie

L malades.
M Masson réplique qu'il faudrait en créer

hn • 'ce serait une mesure humanitaire et
Prudente, car les épileptiques peuvent de-
Snîr dangereux. En attendant cette créa-
tion, on pourrait se servir de la Villa du

Vernay.
La Fête du 22 Septembre

vt le maire demande au conseil s'il veut
ioniser une fête publique pour célébrer

S"versairedu 22
P

septembre 1792, L'ad-
^tration pense inaugurer la fontaine de

Raceles Terreaux, la dépense s'élèverait

à L?c°oS
S
surla proposition de M Cla-

tel! nomme une commission spéciale chargée

d,â"
i
S.5lîSS» «* composée de MM.

Repères, Coste-Labaume, Affre, Rivière,
Bedin, Charbonnier, Clatel, Dupont, Mille,

Montvert, Brizon, Rive.

La concession de M. Franck-Defong

Pour la troisième fois cette question des
chalets de nécessité revient devant le con-

seiÂ"„ ccit cra'un certain Franck-Defong,
coïceinnSe de plusieurs chalets de né-
conçessiouu r ga concesslon a

u'nT oc é efdans lesdits chalets à substi-
tuer le tout à l'égout aux fosses fîtes.

M. Clatel, rapporteur, soutient la propo-

^M* Masson la combat très énergique-
ment. M. Defong est peu sympathique, il
nasse pour être un brasseur d'affaires, il n'a
sollicité une concession que pour la reven-
dre Le conseil n'a pas à faire le jeu de cet
industriel et à le favoriser.

M. Colliard s'étonne que l'administration
qui a le droit d'autoriser la substitution, de-
mande l'avis du conseil.

M. le maire répond que c est par défé-
rence, et parce que cette substitution est
liée aune modification du cahier des charges
que seul le conseil peut autoriser.

M. Masson explique qu'il ne votera pas la
substitution.

Il est urgent que le conseil se débarasse
de tous cês'brasseurs d'affaires qui compro-
mettent sa dignité par des propos inconsi-
dérés, M. Franck-Defong, s'est flatté de
recevoir chez lui un membre de l'adminis-
tration et d'obtenir de lui tout ce qu'il dé-

M. le maire. — Quel est l'homme de qui
vous parlez ? Nommez-le ?

M. Masson. — Je ne dirai pas le nom.
Faites une enquête, vous le trouverez.

Après une vive discussion à laquelle
prennent part MM. Clatel, Montvert, Lavi-
gne, on passe au vote sur la première partie
de la question, celle de la substitution.

Le scrutin nominal est demandé. Le ré-
sultat est 18 voix pour, 18 contre, 2 absten-
tions.

M. le maire déclare qu'en présence de ce
vote, l'administration fera le nécessaire,
c'est-à-dire accordera la substitution.

On abside la discussion de la deuxième
partie du projet : la substitution du tout à
l'égout aux fosses fixes.

M. Lavigne demande le renvoi de la dis-
cussion jusqu'à ce que cette importante
question du tout à l'égout ait été étudiée.

M. Valensaut se prononce contre le tout
à l'égout. Si ce projet était adopté, ce serait
une calamité, les villes situées en aval du
Rhône seraient contaminées.

D'ailleurs, la question du « tout à l'égout »
a été étudiée à Paris. Tous, savants, hygié-
nistes, professeurs, médecins, se sont dé-
tiares adversaires du projet.

M. le maire soutient que de tous les sys-
tèmes, celui de « tout à l'égout » est préfé-
rable. Il ne peut être employé actuellement,
car on n'a pas assez d'eau ; mais si cette eau
était en quantité suffisante, on devrait le
mettre en usage.

M. Valensaut riposte qu'il n'est pas plus
partisan du système des fosses fixes que du
« tout à l'égout ». Il voudrait un autre sys-
tème, aussi il demande que la question soit
étudiée par une commission spéciale.

M. Augagneur demande le renvoi de la
discussion jusqu'au jour où on aura fait une
étude complète de la question.

Cette motion est adoptée.
Cette longue discussion concerne la ques-

tion du « tout à l'égout » au point de vue
général, mais au sujet du cas particulier
(tes chalets de nécessité, le conseil se déjuge
et autorise l'entrepreneur à. substituer le.
« tout à l'égout » aux fosses fixes.

* »
Le conseil adopte ensuite divers au-

tres projets et décide, sur la proposition
de M. Bessières, que le règlement relatif
a la Bourse du Travail sera retiré à la
commission des finances pour être sou-
mis à la commissions réunies et venir
ensuite en discussion lors delà première
séance publique.

JLUÊZ
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Décomposition fh* Comité Central

Pour arriver plus vite au dénoûment de
ra tragi-comédie, dont le proconsul Ducros
donne la représentation aux Lyonnais, j'ai
omis de rappeler hier des faits qui s'y rap-
portent, et bien des aotes administratifs qui
caractérisent l'esprit de sa mission dans le
«parlement du Rhône.

J essaye de suppléer à cette omission par
^numération qui suit:

Retournement de deux ou trois millions
économisés sur le budget municipal par le
conseil de 1871, et destinés à la construction
^une mairie du IIIe arrondissement et d'un
nstitut lyonnais ; — l'envoyé du gouverne-

ment de Mac-Mahon les employa à des re-
stions ou constructions d'églises et de

Presbytères.
Arrêté du préfet-maire qui enjoint aux

fauteurs d'enterrement sans prêtres, — que
^presse, respectueuse à sa manière, de la

uberté de conscience et de la dignité hu-
ttaine, baptisa, dès lors d'enfouissement, —
"« ne traverser la ville qu'à six heures du
matm ; de ne convoquer qu'une suite limi-
te a un certain nombre de personnes sur-
jeilléospar la police, laquelle devait séparer
«^Plusieurs tronçons la colonne des amis,
et des parents du défunt ;

Appels à plusieurs reprises de la force mi-
litaire aux abords de l'Hôtel de Ville et
dans les rues qui la côtoient, dans le simple
but de jeter l'épouvante au sein de la popu-
lation ;

Fermeture des cafés les jours de proces-
sion ; cette fermetuve devint définitive pour
celui de Ruffin, notre ex-collègue du conseil
municipal (cette fermeture devait avoir pour
Ruffin des conséquences si graves que de
désespoir il contracta la maladie dont il
mourut).

Expulsion d'un grand nombre des em-
ployés de l'ancienne administration muni-
cipale, qui, entre parenthèses, n'y ont ja-
mais été réintégrés ;

Poursuites dites des arrestations illégales

Ces poursuites donnèrent l'occasion de
vérifier la moralité de l'Ordre Moral. Des
commissaires de police évoqués par lui et
obéissant à ses leçons furent pris, par les
témoignages de personnes du parti de Mac-
Mahon, en flagrant délit de fausse déposi-
tion et de mensonge. Le capitaine instruc-
teur du conseil de guerre dut en faire le
rapport au tribunal.

Toutes les vexations exercées par Ducros
contre les républicains ne firent que consta-
ter et confirmer le parfait accord qui n'avait
pas cessé entre Lyon presqu'unanime et son
Comité central. Le premier s'empressait de
subvenir par des cotisations aux frais des
procès politiques, le second de les encaisser
et de les distribuer à qui de droit.

Il y a trois sortes de comités possibles :
1° Des comités qui n'ont qu'un but, celui

de condenser les idées et les aspirations, en
un mot l'esprit de la population dont ils
émanent ;

2° Ceux qui s'efforcent de rallier le plus
grand nombre d'électeurs possible à des doc-
trines spéciales professées par une fraction
du collège électoral;

3° Ceux enfin qui se préoccupent avant
tout d'amener des adhérents non à l'ordre
de choses établi, mais au personnel gou-
vernemental du moment, avec l'aide de
certains émissaires, avoués ou non, de ce
gouv3rnement.

De ces trois sortes de comités, les deux
premiers seuls offrent aux électeurs les con-
ditions nécessaires à leur dignité et à leur
raison : l'indépendance.

Les premiers de ces trois sortes de comités
peuvent, en cas de besoin, et sans se dé-
mentir, s'unir et offrir aux électeurs l'occa-
sion de se compter contre le dernier de ces
comités et alors de témoignerleur méconten-
tement de la marche générale ou locale des
affaires.

Quand cependant ce mécontentement s'ac-
compagne d'une certaine répulsion contre
des doctrines trop excentriques, c'est l'abs-
tention qui en résulte.

Le comité de la rue Grôlée, c'était l'incar-
nation de l'opinion et des idées mêmes de
Lyon. Voila pourquoi son rôle fut si pré-
pondérant et si irrésistible.

Aussi ferme dans sa conduite républi-
caine que raisonnable et généreux dans ses
initiatives, il devait être la cible et il le fut !
d'une assemblée nommée dans un jour de
malheur, usurpatrice d'attributions que les
électeurs ne lui ont jamais données, assez
folle pour avoir proclamé par la bouche
d'un de ses hérauts d'armes : « Qu'elle vou-
lait mener la France », assez inhumaine
pour avoir, par l'outrecuidance de ses pré-
tentions, amené Paris à la semaine san-
glante, et dans les provinces déchaîné la
terreur cléricale et réactionnaire.

** *
Après Ducros, le régime de l'ordre moral

tendit à s'humaniser. Un nouveau préfet,
originaire d'une des provinces annexées, fut
chargé de présider à cette détente.

Le comité central reprit haleine. Depuis
la chute de M. Thiers, les anciens fonction-
naires administratif s ou judiciaires s'étaient
rabattus sur Lyon. La Constitution de 1879
était élaborée dans les commissions. On en-
trevoyait le jour où le pays allait être con-
sulté sur le choix de ses mandataires, sous
le couvert de l'édifice bizarre et non de-
mandé par le pays que Wallon leur avait
construit.

Devant cette perspective, ces ex-fonction-
naires assiégèrent le comité central, le dis-
pensateur ordinaire des faveurs du suffrage
universel.

Dès lors, ce comité fut travaillé par de
sourdes intrigues et par des compétitions
inattendues.

Le mécontentement germa et se développa
dans le sein de quantité de groupes.

Ce mécontentement produisit les fruits que
l'on verra dans un prochain article.

Dr CRESTIN.

L'AFFAIRE M WM-Wt
ITHT EMPOISONNEUR

Virlatn'a pas été interrogé hier; par con-
tre, M. Gratta, commissaire de police de
Villeurbanne a entendu de nombreux té-
moins, au sujet de l'empoisonnement de la
femme Virlat par son mari.

Nous disions hier que la victime proteste
contre le crime dont son mari est accusé.

L'intention est louable , certainement ,
mais il est probable qu'elle n'aura pas
grande portée auprès du magistrat chargéde
l'enquête.

Mme Virlat a du reste contre elle le té-
moignage accablant de sa bonne, Mlle Jeanne
Drevet. En effet, et c'est là le point impor-
tant autour duquel roule l'enquête, la bonne
depuis longtemps — elle est entrée au service
des époux Virlat le 14 juillet dernier —
s'apercevaient des manœuvres du mari, elle
l'avait souvent surpris versant quelques
gouttes du petit flacon.

Et c'était sans parcimonie que Virlat en
usait, non seulement dans les médicaments
recommandés par les médecins, mais en-
core dans les ali nents.

C'est, du reste, sur une remarque faite
après l'absorption, par la victime, d'une
tasse de café, que Mlle Jeanne Drevet, dé-
nonça le coupable.

Quelquefois, la bonne montait les médica-
ments à sa patronne et l'absorption des li-
quides n'occasionnait alors aucune nausée.
Cette particularité fit même faire cette réfle-
xion à la malade :

— C'est bizarre, chaque fois que vous me
montez mes aliments, je les digère très
bien ; jo les vomis toujours quand ils me
sont administrés par mon mari.

Notons aussi la scène que Virlat fit à sa
bonne quand, après la perquisition de la
police, il ne trouva plus dans le placard la
fiole et le paquet d'arsenic :

— Jeanne, vous seule pouvez me sauver
en déclarant que la fiole était carrée et non
ronde et que je me servais du contenu pour
médicamenter mes chevaux. Si vous me

 sauvez je vous récompenserai, sinon, je le
jure, je vous tuerai I

; On le voit, un homm.e ayant la conscience
tranquille n'aurait point parlé de la sorte ;
victime d'une erreur, il eut attendu pour se
justifier.

Quant à l'hypothèse que Virlat essaiera
vraisemblablement d'invoquer à l'instruc-
tion, elle ne saurait être adoptée. Il soutien-
dra que l'arsenic trouvé en sa possession
était destiné aux chevaux qu'il revendait.
Mais l'usage de l'arsenic appliqué à la gué-
rison de la race chevaline est très restreint.
Le vétérinaire qui le préconise, du reste, or-
donne la mise en paquet de prises variant
de un à trois grammes pour les cas de
«coup do vent » et d'essoufflement.

En attendant les suites de l'enquête, nous
sommes tenus à la plus grande réserve en-
vers les personnes soupçonnées et dont la
culpabilité ne saurait tarder à être démon-
trée.

FÂCHEUX INCIDENT
Véritable émeute hier, rue de Sèze, à

l'angle de la rue Ney.
Un propriétaire, M. Moyet, boulanger,

avait fait expulser par voie d'huissier un
locataire qui lui devait un mois, soit 27 fr.
La somme était minime et aurait pu être
payée ; un motif quelconque avait brouillé
locataire et propriétaire ; ce dernier avait
donc dû user de son droit pour faire vider
les lieux.

Le soir, à 8 heures, un attroupement se
forma autour du mobilier déposé sur le
trottoir, et les commentaires allant leur
train on en arriva à dire que l'expulsé était
père de quatre enfants (exacte vérité), qu'il
avait été mis dehors contre toute huma-
nité, etc., etc.

Les têtes surchauffées au paroxysme de
la colère, on en vint bientôt à briser les car-
reaux de vitres de la boulangerie, M. Moyet
ferma en toute hâte les volets qui ont été
aussi assez sérieusement endommagés.

La police vint deux heures plus tard (?)
et le rassemblement se dispersa.

Ces scènes sont fort regrettables, on ne
peut compter avec l'emballement de la foule
qui souvent ignore le premier mot de l'af-
faire dont il s'agit.

Un peu de courtoisie et de ménagements
entre locataire et propriétaire ne gâte rien ;
s'il en eût été ainsi dans cette affaire, on au-
rait évité le scandale d'hier.

 -^-

Un Drame an Parc fle la Tête-fl'Or
JEUNE HOMME DÉVORÉ PAR UN OURS

Un dramatique accident dû à l'impru-
dence de la victime, s'est produit hier soir
à sept heures au parc de la Tête-d'Or.

Tous les Lyonnais connaissent les fosses
aux ours, situées derrière la rotonde des
singes, près du poste des gardiens de la
paix..

Parmi les pensionnaires de ces fosses, il
y a dans l'une d'elles le légendaire Martin,
un ours noir et, dans une autre, trois ours
de Syrie, don de M. Chantre, directeur du
Muséum.

La fosse est divisée par une haute bar-
rière, derrière laquelle se trouvent un mâle
et une femelle, « Pierre » et « Catherine »,
puis dans l'autre case, un troisième ours que
son humeur farouche a fait isoler.

Le registre du Parc porte qu'il s'appelle
« Michat » ; mais les visiteurs lui ont subs-
titué déjà depuislongtemps le nom de « Fran-
çois ».
; Le carnassier, qui est âgé de dix ans en-
viron, est dans toute la force de l'âge. Son
avidité l'a fait connaître des bambins qui,
la journée durant, lui jettent des morceaux
de pain.

Quand « François » a faim, il se livre à
toutes sortes d'excentricités ; on le voit alors
se lever et « faire le beau » pour le plus
grand plaisir de la galerie, sûr qu'il est de
récolter une friandise quelconque ou les bri-
bes d'un gâteau.

Hier soir, le jeune Henri Porron, âgé de
15 ans, natif d'Uehizy (Saône-et-Loire), con-
templait le plantigrade, l'agaçant même en
lui jetant des pierres. Un gardien qui l'a-
perçut lui fit observer ce que sa conduite
avait de répréhensible, et tout en s'éloignât, t
il mit sur ses gardes le jeune imprudent.

Mais il ne devait point être tenu compte
de ces paternelles observations, car quel-
ques minutes plus tard des cris déchirants
se faisaient entendre semblant venir de la
fosse aux ours.

Perron, enfreignant la consigne, avait en-
jambé la première barrière qui donne sur la
plateforme et s'était approché pour ramas-
ser dans la « rase », tout près de l'enclos de
la cage, quelques morceaux de pain lancés
par une main inexpérimentée.

L'ours avait vu la manœuvre :
A peine le jeune Perron s'était-il baissé

qu'il le happa par la jambe et l'attira près
des barreaux de sa prison. Ce que fut alors
ce spectacle, les témoins seuls peuvent le
conter;dramatiser cette chose horrible semble
impossible.

Le carnassier, du premier coup de griffe
porté à la cheville, avait broyé le tibia, un
coup de sa terrible mâchoire fit une plaie
dont le sang coula, maculant l'épaisse four-
rure gris clair de l'animal ; on entendait
distinctement le broiement des os, et petit à
petit, prise ainsi que dans un engrenage,
la jambe avançait, avançait toujours dans
la gueule de l'ours...

Cependant les promeneurs étaient accou-
rus, leurs cris déterminèrent deux dévoués
citoyens, MM. Jean Dubuis, cocher, avenue
de Saxe 169, et Louis Rousset, 15 ans, coif-
feur, chemin des Pins, 20, à emjamber à
leur tour la plateforme pour sauver le mal-
heureux enfant, lequel comprenait toute
l'horreur de sa situation, car il n'avait pas
perdu connaissance.

— Je suis mort, c'est fini, disait-il.
Ils le délivrèrent, et les gardiens de la

paix l'installèrent sur le brancard de secours
pour le transporter dans une pharmacie voi-
sine pendant que l'ours avalait, en se pour-
léchant, des lambeaux de chair après avoir
— suprême volupté!— léché de salangue im-
monde jusqu'à la moindre tache de sang.

Un témoin de cette scène dramatique di-
sait :

— On lui a arraché le gosse comme on
ôterait une chaussette (sic).

L'enfant fut transporté à la pharmacie
Chevalier, cours Vitton, angle de la rue
Tête-d'Or, où on arrêta l'hémorragie; quant
a la blessure elle-même il ne fallait point
songer à la soigner. Complètement déchar-
nés, les os de la jambe étaient broyés dans
plusieurs endroits; on admit le blessé à
1 Hôtel-Dieu où l'amputation a été faite aus-
sitôt.

L'état du malade est aussi satisfaisant
que possible.

Puisse ce terrible accident servir de leçon
aux nombreuses personnes qui agacent les
animaux du parc. Au commencement ds
l'année, un menuisier se fît emporter trois
doigts de la main ; il y a deux ans à peine,
un accident analogue coûta la vie à la vic-

I time ; il est donc bon de se tenir à distance
des cages, c'est la plus élémentaire prudence
que la drame d'aujourd'hui commande.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 24 août,

234e jour de l'année.
Premier quartier le 30 ; Pleine lune le 8.
Soleil : lever, 5 h. 07; coucher, 6 h. 56.

Grève contre le gaz. — Le bureau de la
commission centrale de la grève du gaz
porte à la connaissance des commissions des
six arrondissements que la réunion plénière
aura lieu jeudi 25 août à 8 heures 1/2 du
soir dans son ancien local, 16, place des
Terreaux (Palais des Arts).

Vu l'importance de cette réunion la plus
grande exactitude est recommandée à tous
les délégués.

Suicide. — On a trouvé, près d'un banc
de l'avenue du Parc, baignant dans une
mare de sang, hier matin, à quatre heures,
un inconnu qui s'était tiré un coup de revol-
ver à la tempe droite.

Transporté au poste de police voisin^ le
blessé a pu donner son état-civil.

Il se nomme Léon Portalier, 49 ans, natif
de Marseille.

L'infortuné, qui habitait Alexandrie, est
descendu, il y a quinze jours, à l'hôtel de
France, rue Ste-Cath9rine.

Il a déclaré que, ne pouvant, trouver du
travail, et ne pouvant solder sa note d'hôtel,
il avait résolu de se suicider.

La balle, qui est sortie au bas de la joue
gauche, n'a atteint aucun organe principal.
La blessure n'est pas mortelle. Portailler est
soigné à l'Hôtel-Dieu.

Un jeune sauveteur. — Un désespéré,
père de famille, M. D..., a tenté de se suici-
der hier à 4 heures en se jetant du haut du
pont Morand dans le Rhône.

Un jeune élève de l'école de la Martinière,
M. César Bréchard, âgé de 16 ans 1/2, sauta
dans une barque et put arriver assez à
temps pour retirer D... qui, après avoir reçu
des soins dans une pharmacie, a été con-
duit à son domicile.

Un détail assez typique : le jeune César
Bréchard venait, une heure avant, de se
faire inscrire comme membre de la société
des Sauveteurs volontaires du Rhône.

C'est donc un joli début pour ce jeune
homme.

Une voleuse. — Hier matin, à neuf
heures, M. Boge, chef de section principal
au chemin de fer, se trouvait au Palais de
la Bourse, où il laissa par mégarde, sur une
table, son portefeuille contenant plusieurs
titres.

Il revint aussitôt mais ne retrouva plus
son portefeuille. Une dame qui se trouvaitlà
lui dit : ,^

— J'ai vu l'homme qui vient de prendre
vos valeurs, si vous voulez me suivre nous
allons le retrouver et sur ses indications, on
arrêta un très honorable commerçant, qui
put sans peine établir son innocence.

Cette fausse dénonciation donna l'éveil et
une perquisition faite au domicile de la
femme P..., rue Félix-Jacquier, 13, amenait
la découverte du portefeuille volé.

Cette femme, qui avait voulu donner le
change en faisant soupçonner un innocent,
a été mise à la disposition du procureur de
la. République.

Un satyre. — M. Ramondenc, chef de la
sûreté, a fait écrouer un sieur M..., âgé de
59 ans, peintre-plâtrier, demeurant impasse
des Chartreux, inculpé d'un crime odieux.

Cet individu aurait tenté de souiller la
fille d'une de ses voisines, une enfant de
9 ans. ,

Malgré ses dénégations, M... a été main-
tenu en état d'arrestation, et mis à la dispo-
sition d'un juge d'instruction.

Vol au poivrier. — Il y a quelques jours,
un malfaiteur dévalisait un brave culiva-
teur de Saint-Chef, M. Mermet, qui dormait
étendu sur un banc du quai de la Pêcherie.

Réveillé brusquement, M. Mermet se leva
et put apercevoir le voleur qui s'enfuyait.

Il déposa une plainte au service de la
Sûreté et donna le signalement de son
homme.

Après quelques jours de recherches, les
agents ont retrouvé cet individu, un sieur
Deluzurieux, âgé de 58 ans, demeurant à
Eçùlly.

Ils l'ont arrêté et écroué à la disposition
du procureur de la République.

Abus de confiance. — Une jeune fille,
Julie Sant avilie, âgée de 22 ans, domestique
chez Madame Guigne, fabricant de corsets,
32, rue Centrale, a été arrêtée hier pour abus
de confiance.

Munie d'une facture, elle avait touché
une somme de 32 francs chez une cliente de
sa patronne, et avait dissipé l'argent.

Chutes. — M. Joseph Beysson, 27 ans,
ouvrier maçon, demeurant à Pélussin (Loire),
a été amené hier soir à l'Hôtel-Dieu.

En travaillant à l'église de Bessey, il est
tombé d'une échelle de six mètres de hau-
teur et s'est brisé la jambe droite.

— Mme Joséphine Champier, rue Juiverie,
10, a fait une chute si malheureuse dans sa
cuisine, qu'elle s'est fracturé la jambe
gjauche.

Tentative de suicide. — Hier après-
midi, les promeneurs du pare de la Tête-
d'Or ont été impressionnés à la vue d'une
jeune femme qui venait de se jeter dans le
lac.

Elle fut heureusement retirée assez à
temps et transportée à l'Hôtel-Dieu.

C'est à la suite de chagrins domestiques
que Mme X.-.. a voulu se suicider.

Disparition à Oullins. — On commente
fort en ce moment à Oullins la disparition
d'une jeune fille de dix-huit ans, Mlle Marie
Jabut qui habite avec ses parents, restaura-
teurs, rue du Perron, 6.

Quelques-uns vont jusqu'à dire que Mlle
Jabut ayant accouché clandestinement et
ayant fait disparaître son enfant, aurait été
appelée au commissariat de police. C'est de-
puis ce moment qu'elle a disparu et toutes
les recherches faites pour la retrouver sont
demeurées infructueuses.

On croit à un suicide.

Train de plaisir. — La compagnie de chemin
te fer du P.-L.-M. a organisé, à l'occasion de
l'Exposition internationale alpine, un train de
plaisir, aller et retour, entre Lyon et Grenoble.

Le départ de Lyon-Perrache aura lieu à 5 h. 38
la matin, et l'arrivée à Grenoble à 9 h. 07. Le
retour s'effectuera à 7 h. 30 du soir.

Le prix des places, aller et retour sera de 7 fr. 50
pour les secondes et 5 fr. pour les troisièmes. La
;ompagnie ne mettra à la disposition du public
ju'un nombre limité de billets.

Concours de marche du V° arrondisse-
ment. — Le comité d'organisation a l'honneur
le rappeler à toutes les personnes qui désirent
prendre part à la course à pied de Lyon à l'Ar-
Dresle et retour qui aura lieu le 11 septembre, que
a liste d'inscription sera close le 81 août, dernier
lélai.

Le droit d'inscription est de 1 fr. 50.
Les prix en espèces seront de 100, 80, 60 50 et

30 francs st un grand nombre de lots.
Prochainement nous publierons la liste des

ioureurs.
Nota. — Les inscriptions sont reçues tous les

ours au café Deschamps, place dit Gouverne-

Conoert Joseph Luigini. — Nous publierons
demain l'intéressant programme du concert qui
sera donné au théâtre de Charbonnières à 8 heu-
res du soir, par Joseph Luigini, l'excellent artiste
qui dirigea pendant de longues années l'orchestre
de notre Grand-Théâtre.

Nous rappelons qu'à l'occasion de cette solen-
nité musicale, la compagnie P.-L.-M. a créé un
train spécial qui ramènera les voyageurs à
11 heures 15 du soir.

Réouverture du Casino. — Ainsi que nous
l'avons annoncé, trois jours seulement nous
séparent de la date de réouverture du Casino.
M. Guillet a fixé sa première représentation pour
samedi soir irrévocablement. A côté d'une troupe
sans égale, le public trouvera une salle restaurée
avec beaucoup de goût et comportant au premier
étage la création d'un foyer artistique. Ce sera là
que, durant la saison, viendront se grouper quel-
ques nouveautés, sans excepter même peut être
des jeux variés qui feront de ce petit coin le
lieu de réunion favori des spectateurs. Le
paiement par la voie des garçons sera supprimé,
de telle façon que les amateurs de concert n'au-
ront plus à subir des dérangements inutiles et
des importunités fatigantes.

Comme on le voit l'année commence d'une façon
nouvelle.inédite.et dont tout le monde se trouvera
bien.

Nous publierons incessamment le tableau de la
troupe.

MM. les musiciens de l'orchestre sont avisés
que la première répétition aura lieu demain jeudi
à 1 heure 1/2 du soir. Urgent.

Théâtre de Charbonnières. — Ce soir mer-
credi, la Fille du Régiment, opéra comique en
2 actes.

Demain jeudi, à 8 heures, concert Luigini.

Théâtre Bellecour (concert de la Salle In-
dienne). — Malgré la chaleur qui nous accable,
la coquette salle de ce concert ne désemplit pas
tous les soirs et le couple Pacra fils remporte un
succès bien mériié du reste et partagé par toute
la troupe.

Au concert de l'Horloge. — Tous les soirs,
le célèbre professeur Gauthier obtient un immense
succès dans la décapitation d'un sujet vivant, il
peut à juste titre être surnommé Deibler II. Cette
expérience saisissante de réalité est au-dessus de
tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour, car le pro-
fesseur Gauthier opère sans effets de glace; il
tranche la tête du sujet, la présente au public
puis la dépose dans une cuvette ; après l'exécu-
tion, les spectateurs sont admis à monter sur la
scène afin de voir, de toucher la tête, le corps et
la section du cou.

Le professeur Gauthier invite les sommités mé-
dicales et offre 2,000 francs à qui lui prouvera
que ses expériences sont faites par effets de mi-
roir et de lumière.

Ce soir, adieux du petit Lucien, de M. Bénézit
et de Mlle Dermont. Grand succès de MM. Dar-
yille, Aymard, Staing, Paul, Mmes Grasside,
Villefond, Belloni, etc.

Prochainement, nouveaux débuts.

Pilules Suisses Exife
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Tribune Publique

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef de l'Echo
de Lyon,

Je me permets de solliciter une petite place
dans les colonnes de votre estimable journal,
pour présenter à l'autorité compétente une sim-
ple question :

Existe-t-il à Lyon une police des mœurs ? Si
elle existe, a-t elle pour but de réprimer lalicence
du trottoir ?. Questions que se sont souvent po-
sées les habitants du quartier formé par l'inter-
section de la rue Ferrandière et de la rue Paiais-
G.illet.

Chaque jour il se tient là un marché aussi
bruyant qu'il est ignoble, et dès le soir jusqu'à
une heure avancée de la nuit les scènes et les
dialogues les plus obscènes sont mimés et joués
par les tristes épaves des rues augmentées encore
depuis les démolitions de la rue Grôlée.

Quel lamentable spectacle pour les passants
et ; quel dégoûtant voisinage pour les commer-
çants qui n'osent plus se mettre sur le pas de
leur porte, comme pour les habitants infortunés
que la chaleur amène à leur fenêtre.

Voici l'automne, dès 6 heures à la nuit tom-
bante, l'immonde trafic s'exercera et nous conti-
nuerons à entendre des propos orduriers, à as-
sister à de bruyants pugilats entre les tristes
créatures, une douzaine au moins, qui se dispu-
tent le « client ».

Je vous le demande, monsieur le rédacteur, la
police des mœurs existe-t-elle à Lyon ? Si oui,
que l'administration supérieure réponde à cette
note si vous l'insérez, par un vigoureux net-
toyage.

Comptant sur votre haute sollicitude pour don-
ner jour à celte légitime réclamation, je suis,
monsieur le rédacteur en chef, votre très respec-
tueux et très assidu lecteur. A. B.

PAR SERVICE SPECIAL

LE JARDIN DES TUILERIES

Paris, 23 août.

Sur la demande du préfet de police, le
ministre des travaux publies vient d'or-
donner la fermeture provisoire du jardin
des Tuileries. Cette mesure est prise dans
un.but d'hygiène et de salubrité.

Le Jardin sera rendu au publie dès que
les installations de tous genres provenant
de la fête franco-russe auront été enle-
vées et que les travaux nécessaires pour
éviter tout danger auront été exécutés.

LE MAIRE DE CARMAUX

Marseille, 23 août.

Le conseil municipal de Marseille a
émis le vœu que le gouvernement inter-
vienne en faveur de M. Galvinhac, maire
de Carmaux, et fasse respecter le suffrage
universel, violé en sa personne par la
compagnie minière.

MINEURS FRANÇAIS ET BELGES

Dour (Belgique), 23 août.

Une bande d'ouvriers a parcouru au-
ioud'hui, les rues d'Blouges en proférant
des cris hostiles à la France. La maison
l'une dame qu'on croyait française a été
pillée, et la dame blessée. Plusieurs ar-
restations ont été opérées.

Le calme règne pour le moment; les
Français établis dans la contrée ont pris
des précautions pour assurer leur sécu-
rité.

Liévin, 23 août.

Un journal de Lille ayant annoncé que
les houilleurs du bassin de Mons avaient
irié : « Mort aux Français ! », MM. Basly
st Lamendin visitent les cités ouvrières,
exhortant les ouvriers au calme.

Une brigade de gendarmerie à cheval
vient d'arriver.

Le maire a télégraphié au procureur
lu'il refusait de les loger.

Le nombreux étrangers quittent le bas-
un houiller du Pas-de-Calais.

LE CHOLERA

n
 Hambourg, 23 août.

UZ a constaté hier à Hambourg 126 cas
le choléra dont plusieurs ont été suivis
ie mort. Les autorités médicales, d'accord
ivec la police, ont pris des mesures très
mergiques pour localiser la maladie dans
<a partie de l'ancienne ville la n/ws
cruellement atteinte.

 p

On a déclaré aujourd'hui de nouveaux
cas en grand nombre.

La chaleur persiste.
Berlin, 23 août.

La « Gazette de l'Allemagne du Nord »
annonce qu'à la suite de l'apparition à
Hambourg d'un nombre considérable de
cas cholêriformes suspects, les docteurs
Koch et Boths se rendent dans cette ville
comme représentants de V « OMce Inpe-
rial » pour se concerter avec les autorités
locale au sujet de la nature du mal et des
mesures de défense à prendre.

LA CATASTROPHE DE LIGNAN

Bèziers, 23 août.

Les obsèques des victimes de la catâS'
trophe de Lignan ont eu lieu à 5 heures,,
aux frais de la ville. Le caractère des
obsèques a emprunté à la présence de
toute la population en larmes un aspect
des plus saisissants.

On découvre chaque jour de nouveaux
blessés; le nombre peut en être porté à
60; 4 ont été amputes aujourd'hui.

DEUX DÉMENTIS

Rome, 23 août.

La « Vocce délia Verita » dément
formellement le bruit d'après lequel le
cardinal Bampolla serait obligé de don-
ner sa démission pour avoir introduit
Mme Séverine auprès du pape.

On dément, d'autre part, que le général
Bicotti soit chargé d'une mission en
France.

FIN DES DÉPÊCHES DE MIT

CO^lU^iCAÎIQNSÏÏvËRSES
Association ménagère de chauffage. — Le

conseil d'administration porte à la connaissance
des habitants des quartiers Saint-Paul, Saint-
Jean, Saint-Georges qu'une commission de per-
manence siégera au café de la Montagne, rue
Bellièvre, 1, tous les jeudis, à partir du 25 cou-
rant, de 8 à 10 heures du soir, pour recevoir les
adhésions.

Fédération nationale de l'industrie tex-
tile. — Aux syndicats du textile lyonnais. — Le
conseil fédéral lyonnais porte à la connaissance
des syndicats de Lyon qui ont participé aux tra-
vaux du congrès de l'industrie textile qui s'est
tenu à Lyon du 22 au 26 novembre 1891, que con-
formément aux décisions dudit congrès, la créa-
tion de la fédération est en bonne voie ; que la
bonne majorité des syndicats des diverses régions
qui étaient représentés au congrès ont envoyé
leur adhésion

A cet effet, il espéra donc que es syndicats
lyonnais qui n'ont pas encore adhéré à ladite fé-
dération apporteront à la prochaine réunion dut
conseil fédéral leurs procès-verbaux annonçant
leur adhésion, ainsi que la nomination de deux
délégués par syndicat, afin que tous, d'un com-
mun accord, prennent part aux travaux dudit
eonseil, qui consistent à asseoir la fédération sur
des fondations solides et durables, ainsi que la
création d'un organe corporatif.

Pour accomplir cette rude tâche, il est besoin
du concours dévoué de toutes les bonnes volon-
tés et ce n'est qu'en s'inspirant des sentiments
d'union et de solidarité qui doivent être surtout
le but constant de tous les syndicats de travail-
leurs que nous- obtiendrons de bons résultats, car
maintenant plus que jamais, pour défendre leur
salaire, qui diminue chaque jour, les travailleurs
doivent s'organiser puissamment, afin d'établir
une force corollaire à celle établie par la coalition
de nos exploiteurs.

Le conseil fédéral ne saurait donc trop inviter
les syndicats adhérents et non encore adhérents
à venir assidûment prendre partàses travaux,afia
de faire aboutir les résolutions du congrès et
nous montrerons, par ce fait, aux syndicats des
autres régions que s'ils nous ont légué une tâche
ardue, elle n'est pas au-dessous de nos connais-
sances et de notre bonne volonté.

Le siège social de la fédération est provisoire-
Ment au syndicat de l'Union des tisseurs et si-
milaires, rue des Capucins, 27.

La constitution du bureau du conseil fédéral
est ainsi composée :

Secrétaire chargé de la correspondance, G. Go- .
chet, rue Pailleron, 16.

Secrétaire de l'intérieur, Burel, rue Belfort, 7.
Trésorier, Drevet, place Colbert, 12.
Trésorier adjoint, Colomb, 26, montée Vau-

zelles.

72» Société de secours mutuels de Sainte-
Foy-lès-Lyon. — Concert-tombola du 21 août.
1892. — Numéros gagnants des lots non récla-
mes :

34. 129 134 235 286 £04
333 624- 674 684 872 886

1026 1059 1220 1246 1303 1377
1505 1619 1625 1845 2148 2157
2180 2193 2235 2520 2608 2957
8068 3399

Les lots sont déposés chez M. Barbi, Grande-
Bue, et tous ceux qui n'auront pas été réclamés le
28 août seront acquis à la société.

Lyre du Vieux Lyon. — Tous les musiciçras
sont convoques pour ce soir à la répétition miné-
rale. — Urgence.

242» société de retraite pour la vieillesse,
27, rue de 1 Arbre-Sec. — L'administration pré-
vient les sociétaires que le banquet anniversaire
aura heu le dimanche, 11 septembre prochain, à
1 heure 1/2, au restaurant du Palais d'Eté, à.
Monplaisir, an prix de 3 fr. 60.

Des cartes sont déposées chez MM. Pichu».
président, rue Vauban, 11 ; Silvent, rue Per-ïod!
10 ; Patel place du Pont, 11 ; Guy, rue Ozanamy
8; Grosclaude, rue du Musée, 5; Mélinand, rue
Tolozan, 2 ; Mailhet, hôtel du Midi, rue Saint-
Cyr, 27 ; Ch. Murtjn, rue Lebrun. 11 ; Guinel.rue
du Chariot-d'Or, 30^, Royer, coiffeur, rue d'Al-
gérie 2 ; Banis place des Tapis, 6; Grange, cours,
de la Liberté, 19.

, AJis aux bioyclistes indépendants. -TY™»
les bicyclistes indépendants qui désireraient faire
partie d une nouvelle société en formation so"t
pries de se rendre jeudi soir, à 8 h. 1/2 Cak Rn
tion, place de l'Hôpital, 1. ' '
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iété de gymnastique etle tir). — Jeudi, 24, reunion extraordinaire de
tous les sociétaires pour une question très im-'
priante, au gymnase, 27, monlée de ^a Grande
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PONSON DU TERRAIL

— Madame, tout ceci est très embrouillé,
et je veux bien croire, puisque vous en êtes
bien convaincue, à l'innocence de votre pro-
tégé, comme je crois à la vôtre, en cette
affaire ; j'admets même qu'il est la victime .
d'une horrible intrigue, dont les fils mysté-
échappent à nos invertigations... Il n'en est
pas moins vrai que jusqu'à preuve contraire
aux yeux de la loi il est coupable, qu'on ne
peut pas le mettre en liberté, et qu'il serait
presque de mon devoir de vous faire provi-
soirement arrêter.

— Eh bien, dit Baccarat avec insouciance,
laissez-moi voir le comte de Kergaz, puis-
que Fernand a foi en lui, laissez-moi lui ra-
conter ce que je sais, et je reviens me cons-

tituer prisonnière.
— Non, dit le préfet, c'est inutile. Seule-

ment ne quittez point Paris, ne vous cachez
pas. Il faut vivre au grand soleil quand on

est innocent.
Et le préfet congédia Baccarat qui se fit

conduire au grand trot rue Culture Sainte-
Catherine, où nous l'avons vue arriver au
moment où M. de Kergaz disait à Léon

Rolland.

« Nous n'aurons la clef de cette horrible
intrigue qu'après avoir vu Baccarat. »

Or , Baccarat entrait comme à point
nommé, et arrachait un cri à Léon Rolland
qui courait à elle et lui disait :

— Cerise ! où est Cerise ? qu'avez-vous
fait de Cerise ?

Au nom de sa soeur, la pécheresse, qui
avait oublié Cerise pour ne songer qu'à
Fernand, pâlit et balbutia :

— Elle n'est donc pas chez elle ? demandâ-
t-elle en tremblant.

— Non, depuis trois jours.
— Ah ! les misérables ! murmura-t-elle,

ils l'ont enlevée !
— Mais, quels sont-ils? De quels misé-

rables parlez -vous, madame ? interogea
Armand de Kergaz en avançant un siège à
Baccarat.

— Sir Williams et Beaupréau, répondit-
elle à demi brisée.

Au nom de sir Williams, Bastien et Ar-
mand se regardèrent, et M. de Kergaz mur-
mura en pâlissant :

— Tu le vois bien, j'avais deviné, c'est
Andréa.

Et M. de Kergaz imposa silence à Léon
Rolland, qui accablait la jeune femme de
questions. Il lui prit la main et lui dit :

— Expliquez-vous, madame, et voyez en
nous des amis. . .

— Monsieur le comte, répondit Baccarat,
j'aime à en mourir un homme qui est pri-
sonnier et que veux sauver. . .'Je vais donc
tout vous dire.

Et elle fit alors à M. Kergaz le même récit
qu'elle avait fait déjà au préfet de police, et
quand elle eut fini, Armand, après avoir
longtemps réfléchi, regarda Bastien :

— Tout ceci, dit-il, devient clair comme
le jour, Andréa, car c'est lui, — lui seul est
capable de pareilles machinations, —Andréa
sait que mademoiselle de Beaupréau est la
fille de Kermor. Il y a eu un pacte entre lui
et le chef de bureau; tous deux sont com-

plices du vol, s'ils ne l'ont commis eux-
mêmes.

— Ma pauvre Cerise ! murmurait
Léon en sanglotant.

— Jeanne ! pensait Armand, dans le cœur
duquel s'élevait un ouragan de colère.

Mais M. de Kergaz ressemblait à ces vol-
cans qui cachent leur lave enflammée sous
une couche de neige.

Il avait la moit au cœur, mais pas un
muscle de son visage ne tressaillit.

— A nous deux donc, cher frère, mur-
mura-t-il, à nous deux? c'est désormais
une lutte sans trêve, une lutte à mort entre
nous!

XIII

Faux Indices

Le comte Armand de Kergaz tenait doac
enfin le premier fil de cette ténébreuse in-
trigue si habilement et si péniblement our-
die par sir Williams, dans le but d'accapa-
rer cet immense héritage du baron Kermor
de Kermarouët.

Mais ce premier fil n'était rien, si ce n'est
la preuve morale que le baronnet avait fait
enlever Jeanne ©t Cerise, accuser de vol Fer-
nand Rocher et enfermer Baccarat comme
folle. Les preuves matérielles manquaient.

D'ailleurs, sir Williams était absent.
Enfin, il devenait évident que M. de Beau-

préau était en tout cela son complice. Or, le
comte de Kergaz avait deux partis à pren-
dre :

S'adresser à l'autorité, faire arrêter à la
fois sir Williams et M. de Beaupréau, com-
p-omettre ainsi, et peut-être inutilement,
l'homme dont Hermine porte le nom, et n'a-
voir d'autre témoignage à produire que ce-
lui de Baccarat, un témoignage que l'amour
de la jeune femme pour Fernand rendait
suspect ; ou bien laisser provisoirement Fer-
nand Rocher sous le poids de l'accusation,
suivre sir Williams pas à pas, épier ses

mouvements, ses démarches, et le forcer à

se trahir lui-même.
En même temps, essayer de retrouver Ce-

rise et Jeanne à l'aide de sa police particu-
lière, sans même signaler leur disparition à
l'autorité.

La situation était difficile et pleine d'an-
xiété. Il fallait arracher deux femmes à
leurs séducteurs et prouver l'innocence d'un
homme sans pour cela dénoncer les vrais
coupables.

L'infernal génie de sir Williams s'était si
bien développé dans ce vaste plan d'attaque
aux millions, qu'un homme aussi fort que
lui devenait indispensable pour le déjouer.

Or, pour déjouer et vaincre sir Williams,
il devenait dangereux, pour ne pas dire tout-
à-fait imprudent, de l'attaquer ouverte-
ment ; il fallait user de ruse, de patience, et
lui faire cette guerre occulte et sourde que
la police fait aux voleurs. Sir Williams
avait quitté Paris, il fallait rejoindre sir
Williams.

Jeanne et Cerise avaient disparu ; besoin
était de retrouver leurs traces.

Enfin, avant d'entamer la lutte avec le
baronnet, il fallait savoir si réellement ma-
dame de Beaupréau et sa fuie étaient bien
celles que cherchait l'exécuteur testamen-
taire du baron Kermor de Kermarouët.

Pour suivre pas à pas et débrouiller cette
vaste intiigue, il fallait en un mot, em-
ployer autant de génie pour le bien, que sir
Williams en déployait pour le mal.

Baccarat se souvenait avoir, sous la dictée
du baronnet, écrit à Cerise de se rendre rue

Serpente, 19.
Evidemment, c'était là un indice, et avant

toutes choses, M. de Kergaz jugea utile de
faire surveiller eette maison.

Il s'y rendit donc vers le soir, en examina
attentivement les murs délabrés, les per-
siennes demi-closes, la porte bâtarde, qui
paraissait ne s'ouvrir qu'à de longs inter-
valles.

Cerise s'y trouvait-elle ? '

Deux agents du comte passèrent la nuit
en sentinelle dans la rue, nul ne sortit de la
maison, nul n'y entra. Les voisins, adroite-
ment questionnés, répondirent que le der-
nier propriétaire, qui se nommait Coquelet,
était absent depuis deux jours, ainsi que sa
femme.

En même temps, M. de Kergaz apprit que
M. de Beaupréau avait quitté Paris pour
rejoindre sa femme et sa fille parties pour
la Bretagne.

Ce départ du chef de bureau coïncidait
avec celui de sir Williams.

Il était à présumer que le baronnet allait
faire sa cour à Hermine et demander sa

main.
Mais, en admettant cette hypothèse, où

était Jeanne ?
Or, Armand était homme, c'est-à-dire que

si grande que fût son abnégation de lui-
même, il ne pouvait que reléguer au second
plan Fernand, Cerise, Hermine et tous ceux
qu'enveloppait l'astuce criminelle de sir Wil-
liams. Ce qu'il voulait, ce qu'il fallait faire
avant tout, c'était retrouver Jeanne. C'était
la venger si elle avait eu le sort de Marthe.

Cependant, si le baronm-t sir Williams
avait quitté Paris, il n'était point probable
qu'il eût emmené en même temps Jeanne et
Cerise, qu'il n'eût laissé personne chargé de
le représenter; car il était évident qu'il n'é-
tait pas le seul à conduire cette vaste in-
trigue et que s'il était la tête qui pense, bien
certainement il avait à sa disposition des
bras pour exécuter.

Armand comprit donc qu'il était néces-
saire, avant tout, de soustraire Baecarai à
toute poursuite et il la garda chez lui, avec
la défense expresse de sortir.

Enfin, Léon Rolland eut ordre de ne plus
venir à l'hôtel que le soir, en passant par la
rue des Lions-Saint-Paul et entrant par les
jardins, au lieu de pénétrer par la porte co-
chère. Il ne fallait point éveiller l'attention
de l'ennemi, il fallait le laisser poursuivre

tranquillement son œuvre et ne nss u
sur, ses gardes. ...

 e pas le mettre

Mais tandis que M. de Kergaz s'^ i.

à. cette lutte sourde et terrible l'évP? taU

donné aux gens de sir Williams car i>liait

sion de Baccarat. par leva»

Ainsi que l'avait prévu la courtisane ni
firmière qui couchait auprès d'elle «B !'>!/a"
aperçue de rien, le soir en rentrai lait

croyant Fanny partie et sa maître^, ? V»
mie, elle s'était mise au lit à son tonr-^^-

Mais, le lendemain, elle avait été éveiiu
par des gémissements étouffés oui JQ

 lée

saient s'échapper dn fond de l'api>art«m 8"
Elle était donc entrée dans la enamh *>
Baccarat, avait écarté les rideaux ROI 1 e

les couvertures... et découvert le ti73

Les gémissements se faisaient ton?™
entendre ; l'infirmière avait couru alors- 1
porte du cabinet de toiletta et avait n« a
de l'ouvrir.... essayé

Cette porte, on s'en souvient, Baccarat v
vait fermée à double tour, emportant la it

L'infirmière appela à son aide, on ar-^,,
rut; la porte fut enfoncée et l'on troii
dans le cabinet de toilette la malheure,,,
soubrette liée, bâillonnée et à demi étouff

Elle raconta alors que, dans un accès H

fureur folle, car Fanny, malgré son émoi
9

n'était pas femme à trahir le secret de si
Williams et à convenir que la folie de «»
maîtresse n'existait pas, — Baccarat l'aviit
renversée, fouléeaux pieds, étranglée à m'o
tié, et qu'alors elle avait perdu" la tête tt
s'était évanouie. l

Quand il eut été bien constaté que Bacea
rat s'était évadée la veille en prenant les ha
bits de sa femme de chambre, Fannv
exprima le désir de prévenir sir William*
avant qu'aucune recherche fût faite- et
comme ce désir paraissait fort naturel' on
la laissa partir et courir rue Baaujon '

Mais le baronnet sir Williams était parti
la veille au soir et Fanny trouva en son lieu
et place Colar déguisé en intendant.

(A suivre)
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HUILES DE COLZA

Gourant S5 Î5
Septembre! 55 50
4derniers 56 25
4 premiers 57 ...

Tendance calme.

ETOILES DE LIN

Courant 46 75
Septembre...... 46 75
4 derniers 46 75
4 premiers 47 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90'1'h.

Gourant 48 50
Septembre 47
4 derniers 44 75
4 premiers 44 60

Tendance calme.

SUCRES Blancs n« 3

Courant 38 25
Septembre 38 30
4 de Septembre.. 37 f.O
4 d'octobre 88 30 j

Tendance faible.

j SUCRES Roux 88*

Dispon. de 36 . . à 3T . .
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo. de 104 50 à 103 . .

FARINES 12 marques

Gourant 50 50
Septembre 50 60
4 derniers 50 90
4 de novembre. . 51 40

Tendance soutenue*

BLÉ8 (100 kil.)

Gourant 22 10
Septembre 22 30
4 derniers .. . .. i% 60
4 de novembre.! 22 80

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 75
Septembre 15 80
4 derniers 16 25
4 de novembre. . 16 75

Tendance ferme.
Marque Gorbeil. . 55 ..
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Veaux. — Amenés, 533; vendus, 407; poids
moyen, 78 : 1" qualité, 150 ; 2« qualité, 140 ;
8" qualité, 130. — Prix extrêmes, «te 90 a 170

Vente mauvaise

ETâT-€I¥lL û€ LYO*

Premier arrondissement. — Antoinette Phi-
lippe, dévideuse, 73 ans, place du Perron, 5,
f. 8 h.

Deuxième arrondissement. — Elisée Pade-
niaut, soldat, 22 ans, hôpital militaire, f. 7 h. —
Epouse Gris, née Bourdm, s. p., 43 ans, rue Vic-
tor-Hugo, 35. f . 9 h. — Auguste André, 5 ans,
rue Victor-Hugo, 58, f. 3 h. — Louis Veillas, 4
ans, Charité, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Jean Goulau,
s. p., 81 ans, rue Coine-ie-Cerf, 29, f. 6 h. —
Louis Billiez, boucher, 43 ans, rue Paul-Bert. 95,
f. 7 h. — Marie Bobert, 5 mois, a-* enue de Saxe,
169, f. 8 h. — Geneviève Hélis, lingère; SI ans,
rue Charpenay, 8, f. 3 h. — Claudius Lassalle, 11
mois, chemin de la Vitriolerie, 37, f. 5 h. —
Louise Blard, 6 mois, route de Vienne, 70, f. 10 h.
— Barthélémy Ferrari, manœuvre, 82 ans, rue
Paul-Bert, 84, f. 9 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Mo-
chon, née Berliat, revendeuse, 68 ans, hôpital de

. la Groix-Bonsse, f. 4 h. — Paul Pitois, boucher,
16 ans, hôpital de la Croix-Rqusse, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Antoine Gre-
nier, sans profession, 5'J ans, Antiquaille, f 5 h.
— Rosalie Dupuy, 84 ans, place Saint-Jean, 6,
f. 7 h.

Sixième arrondissement. — François Sche-
rèdre, rentier, 76 ans, rue Suchet, 15, f. 7 h. —
Jeanne Sattin.lan, impasse Bellecombe, 5, f. 6h.
— Julie Botton, sans profession, 19 ans, rue Cu-
vier, 4, f. 9 h.

JOLIE CHAMBRE MEUBLÉE à louer
de suite, rue de la Charité, 39. — S'adresser
an concierge.

COULEURS FtIMÇAMS
Avec les Couleurs françaises, chaque

propriétaire peindra lui-même sa maison de
campagne, ses meubles de jardin, 3tc, etc.

Avec les Couleurs françaises, l'agricul-
teur entretiendra et conservera indéfiniment
son matériel agricole.

Avec les Couleurs françaises, le cultiva-
teur préservera sa maison de l'humidité et
en éloignera tous les insectes attirés par le
voisinage des écuries, car cette peinture est
en effet essentiellement hydrofuge et anti-
septique.

Toutes les couleurs sont liquides, prêtes à
être employées et vendues dans des bidons
de 1 kilog. au prix de 2 francs.

Demander le catalogue des diverses
teintes.

AUX PETITS DOCKS DU COMMERCE
12, rue Confort, Lyon

PLANTES DWÂBÏEMTS
Le RégéïiérateïïiP des Pîarates,

engrais chimique concentré pour l'alimen-
tation des plantes à fleurs et feuillage orne-
mental. La végétation produite par l'usage
de cette solution fertilisants est prodigieuse;
non seulement il donne aux plantes un as-
pect splendide, une floraison et une feuil-
laison étonnantes, mais encore il remet
en état les plantes maladives ou négligées.
Aux fleurs coupées, il donne une longue
durée et un éclat incomparable en mettant
une pincée de cet engrais dans l'eau.

Prix de la boîte avec notice : f fr. »»•
Dépôt général AUX PETITS DOCKS W

COMMERCE, 12, rue Confort, Lyon.
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